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4Resume
Ce memoire a pour objectif l’exploration en deux temps (volets creatif et reflexif) d’une 
ecriture au feminin qui cherche a composer avec une identite trouble. La premiere partie, qui est 
la partie creative du memoire, presente un sujet lyrique feminin aux prises avec des desirs 
particuliers et qui est en quete d’un ailleurs. Sur un ton alternant entre l’ironie et la melancolie, le 
recueil se presente sous forme de fragments poetiques et de poemes en vers.
La partie reflexive s’attache egalement a mieux comprendre un sujet qui compose avec 
une identite instable, voire marginale, a travers l’etude de figurations monstrueuses au feminin 
dans trois oeuvres de Josee Yvon : La chienne de I ’hotel Tropicana, publie en 1977 aux Herbes 
rouges, Les laides otages, en 1990, et La cobaye, en 1993, tous deux chez VLB editeur. Cette 
partie du memoire se divise en deux chapitres : « Les personnages » e t « Lieux sordides et formes 
eclatees », qui abordent le monstrueux a partir de 1’etude des corps, des caracteres et des 
comportements, des lieux et de la forme des recits et poemes.
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Les changements politiques et sociaux dans les annees soixante et soixante-dix ont incite
des ecrivains quebecois a penser et a ecrire autrement. A l’encontre des ideologies plus
conservatrices et liberates qui dominaient jusqu’alors, plusieurs tendances se sont affirmees, et
ont cohabite en quelque sorte : les ecrits du pays, la modemite litteraire, la contre-culture et le
feminisme. En effet, l’ere de contestation et de remise en question des valeurs du passe entraine
une nouvelle comprehension du role de la femme. Les feministes associees a la prise de
conscience collective revendiquent plus de libertes pour les femmes ; notamment en denon?ant
les injustices qu’elles ont subies jusqu’alors. Elies denoncent l’inegalite du pouvoir entre les
hommes et les femmes, l’alienation que represente la reduction aux roles de mere et de maitresse
de maison. Bref, « [djans un premier temps, la demarche feministe se fait radicale : il presse de
mettre fin a la domination phallocrate et de liberer les femmes du carcan millenaire ou elles ont
ete reduites par les hommes1. » Le but est done de revaloriser le feminin, notamment par le
truchement de la litterature :
Toutes les ressources de l’ecriture sont mises a contribution... pour lever l’interdit pose sur 
le feminin depuis des millenaires, pour mettre au jour tout ce que l’Histoire a censure du 
feminin, nouveau territoire qu’il est urgent de conquerir2.
Les auteures feministes mettent de l’avant le pouvoir de creation des femmes, tout en cherchant a 
rendre compte de ce qui fait la specificite de 1’ecriture au feminin. Deux revues et deux maisons 
d’edition creees par des femmes et pour les femmes voient le jour : Quebecoises deboutte ! en 
1971 ; Les Teles de pioche en 1976 ; les editions de la Pleine lune en 1975 et les editions du 
Remue-Menage en 1976.
Apparu dans les annees soixante aux Etats-Unis avec les mouvements beatnik et hippie, la 
contre-culture emerge au Quebec dans les annees soixante-dix et devient un veritable phenomene 
social pour la jeunesse. Sorte de « revolution culturelle3 » dont le leitmotiv est la contestation, la
1 LAURIN, Michel. Anthologie de la litterature quebecoise, 2eme edition, Anjou, Les Editions CEC inc, 2000, p. 201.
2 Ibid.
3 MOORE, Marie-France. « Mainmise, version quebecoise de la contre-culture », Recherches sociographiques, 
vol. 14, no° 3, 1973, p. 373.
7contre-culture prone la transgression sous toutes ses formes (sexe, drogue, alcool, experience- 
limite); elle cherche a rompre avec les valeurs etablies par les representants de la culture 
dominante -  comme la famille, l’ecole et FEglise -  pour en promouvoir de nouvelles :
La jeunesse remet en question la societe qui la privilegie (sans doute plus qu’aucune 
generation avant elle et peut-etre meme apres), qui lui procure tout le bien-etre materiel 
qu’on peut desirer posseder, mais qui semble la priver de l’essentiel qui ne peut etre trouve 
dans 1’accumulation de biens4.
L’une des visees de ce mouvement est que l’individu se libere de son asservissement. De fait, la 
liberation sexuetle est au centre de cette revolution: on souhaite enrayer chez les individus les 
frustrations qui decoulent des tabous et des privations. Enfin, « en litterature, la contre-culture se 
manifeste d'abord par une remise en question de l'idee du “bon gout”, mais aussi par une volonte 
de provocation et un esprit iconoclaste5. » Bref, ce mouvement s’interesse a tout ce qui est 
marginal, underground.
La poete Josee Yvon, qui fait paraxtre Filles-commandos bcmdees en 1976 et qui aura publie un 
peu plus d’une dizaine de recueils de recits et poemes jusqu’a sa mort en 1994, est associee a la 
contre-culture. Les recits et poemes de cette auteure comportent plusieurs personnages de 
femmes marginales : prostituees, danseuses, delinquantes, issues des bas-fonds de la societe et 
dont le mode de vie se caracterise par la demesure. Bien que, par leur violence, les textes de Josee 
Yvon fassent echo aux themes de la contre-culture, j ’aimerais me pencher sur le feminisme 
singulier (que je qualifie de « kamikaze », en lien avec le titre d ’un de ses recueils) de cette 
auteure qui est « en rupture avec le feminin d’apres le feminisme6 ». En effet, dans les annees 
quatre-vingt, la poete n’etait guere appreciee des feministes ; et ce, autant pour son mode de vie 
et ses ecrits que pour le choix de ses titres : « Les feministes me reprochent mon ecriture. Mes 
titres7. » Tel que mentionne plus haut, les ecrivaines de cette epoque se sont donne pour mission
4 LAURIN, Michel. Anthologie [ .. .] ,  p. 200.
5 LITTERATURE-QUEBECOISE.ORG, Les ideologies, [ . . .] ,http://www.litterature-quebecoise.org/r-tranq2.htm, 
(Page consultee le 1" novembre 2012)
6 DAVID, Carole. « Danielle Roger et Josee Yvon : ecrire les filles de l’E s t», Actualites des Herbes rouges, sous la 
direction de Luc Bonenfant et Nathalie Watteyne, Montreal, Les Herbes rouges, k parattre en 2013, f. 1.
7 BOUCHER, Denise. « Les trottoirs ne sont pas assez larges », Mainmise, n° 77, 1" trimestre 1978, p. 17-18.
8de revaloriser le feminin au sein d’une societe dominee par les hommes qui les en ecartaient. Or,
comme le souligne Carole David, Josee Yvon a aussi choisi de mettre en oeuvre un pan de la
feminite qui avait ete occultee :
La critique a [...] cantonne Yvon dans la contre-culture americaine [...] Pourtant il y a des 
filiations plus significatives que l’association a la contre-culture [...] Une des dimensions 
importantes de son oeuvre est justement 1’expression de cette violence feminine 
manifestement taboue8.
Dans ce memoire, je souhaite done examiner les figures d’un feminin monstrueux dans 
1’oeuvre afin de verifier si ces figures proposent de nouvelles images de femmes et, si oui, dans 
quelles mesures et de quelles fafons. Pour ce faire, les trois textes que j ’examinerai sont : La 
chienne de I ’hotel Tropicana9, publie en 1977, Les laides otages10, en 1990, et La cobaye11, en 
1993. Ces textes sont representatifs de l’oeuvre et plus particulierement de revolution de la figure 
d’un feminin monstrueux dans celle-ci. La premiere publication, Filles-commandos bandees, en 
1976, se prete mal a un tel examen, car il s’agit davantage d’un manifeste que d’un recit. 
Travesties-kamikaze, qui est la troisieme publication de Yvon, met en forme des personnages 
caracterises par un fort desir de survie, bien plus que par le monstrueux. En fait, e’est le 
deuxieme recueil de l’auteure, La chienne de I ’hotel Tropicana, qui se pretait le mieux a une telle 
etude ; l’univers depeint y est resolument sordide et les personnages affichent un desespoir plus 
grand que dans les deux autres recueils. Les laides otages est l’avant-demier recueil de 
l’ecrivaine. Ce recit poetique se deroule en majeure partie dans 1’enfer d’un hopital psychiatrique 
pour femmes ou, entre les murs, ces demieres laissent s’exprimer une folie... monstrueuse. Enfin, 
avec La cobaye, demier livre de Yvon, le feminin monstrueux est au centre de l’ecriture: 
l’univers est apocalyptique et les femmes font preuve d’une violence inoui'e, tant envers les 
hommes qu’envers d’autres femmes.
Meme si son oeuvre n’est guere valorisee par l’institution litteraire, Josee Yvon est une 
auteure qui fait partie du champ poetique quebecois a partir des annees quatre-vingt. Des sa 
premiere publication, en 1976, jusqu’en 1993, les textes de Josee Yvon ont suscite des articles de
8 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .] ,  f. 3 et 11.
9 • » r • •YVON, Josee. La chienne de I ’hotel Tropicana, coll. « E x it», Montreal, Editions Cul Q, 1977 ,40  p.
10 YVON, Josee. Les laides otages-recit, Outremont, VLB Editeur, 1990 p. 164 p.
11 YVON, Josee. La cobaye -  recit, Montreal, VLB Editeur, 1993, 110 p.
9periodiques. Force est de constater toutefois que peu de chercheuses et de chercheurs se sont 
serieusement penches sur l’oeuvre de cette ecrivaine souvent qualiflee d’« inclassable » : Josee 
Yvon « appartien[t] a une mouvance litteraire que la critique, pour toutes sortes de raisons, n’est 
peut-etre pas en mesure de repertorier12. »
Ce n’est qu’en 1987 qu’une premiere etude universitaire parait, soit le memoire de 
maitrise de Renee Poissant, intitule Pretextes pour une renaissance11, qui consacre un chapitre de 
son texte a l’analyse formelle de Travesties-kamikaze. Elle cherche a degager les moyens 
langagiers par lesquels l’auteure met en forme son recit. Dans la perspective de Gerard Genette, 
Renee Poissant montre que Travesties-kamikaze est un recit singulier, voire impossible ; il ne se 
raconte pas : 1’omnipresence du discours evacue toute linearite. En effet, le recit n’apparait que 
dans la succession de tableaux ; toute articulation entre ceux-ci est difficile a etablir. Les signes 
du texte ne servent pas a constituer une trame narrative, ils ont pour fonction de reveler 
differentes manieres de vivre et de penser, faisant du texte un lieu d’affrontement polyphonique. 
La chercheuse questionne la pluralite de discours ou il est difficile de savoir qui parle. Se referant 
a la theorie de Mikhail Bakhtine, Poissant releve la presence de trois types de discours dans 
Travesties-kamikaze : 1) le discours objective, 2) le discours d’auteur et 3) le discours du 
narrateur. Selon elle, 1’organisation anarchique de ces discours a pour consequence que « le sujet 
devient en quelque sorte irreperable14». Poissant reaffirme que ce recit n’est pas unitaire, mais 
constitue un lieu ou se confrontent differents discours, ceux des representants de l’ordre etabli et 
ceux des etres marginaux qui les contestent. Travesties-kamikaze serait ainsi a l’image de son 
contenu, par « le rejet de tous les discours organises qui imposent des structures et par le fait 
meme brime la liberte des individus15».
En 1995, Francine Bordeleau publie « Les cris du corps : France Theoret, Josee Yvon et 
Monique Proulx », un article ou elle analyse l’ecriture du corps dans l’oeuvre de Josee Yvon. 
Bordeleau y affirme que par la violence de son ecriture, cette poete aurait « introduit dans la
12 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 3.
12 POISSANT, Renee. Pretextes pou r une renaissance, memoire (M .A), Universite du Quebec a Montreal, 1987, 
169 p.
14 Ibid., p. 84.
15 Ibid., p. 92.
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litterature le corps feminin marginal et abject16 ». L’esthetique d’Yvon en serait une de 
l’abjection (de par le sang, les excrements, la mutilation, le viol). Or, selon Bordeleau, le fait de 
representer ainsi des femmes insoumises, exuberantes, aurait non seulement pour effet de 
n’admettre aucune concession face a l’ordre du discours dominant, mais mettrait egalement a mal 
1’ image de la femme issue des fantasmes masculins.
Mentionnons par ailleurs l’article de Claudine Potvin: « L’Hyper-realisme de Josee 
Yvon : la scene pomographique », qui parait en 2000. L’auteure y demontre que la representation 
chez cette poete se fonde sur un hyper-realisme de la demesure, que ce soit par les recits, le 
graphisme ou le caractere explicite du langage. Pour ce faire, Potvin tient compte de trois axes : 
1) la resistance, 2) l’articulation seduction/prostitution et 3) l’americanite ou la culture du rejet 
(expulsion). La resistance s’incamerait dans la representation de femmes marginales qui, par leur 
mode de vie excessif, s’opposent radicalement a la rigidite des systemes. Les corps, mis en scene 
comme dans un spectacle permanent, reproduiraient le grotesque et 1’abject. L’articulation 
seduction/prostitution indique que ces recits rejouent « 1’echange spectaculaire des [sic] et entre 
les sexes17». Les sujets configures par la poete « appartiennent necessairement a la scene 
pomographique qu’elles vivent sur un mode de distanciation18». Enfin, Potvin souligne que 
1’univers de Josee Yvon fait echo a une certaine modemite americaine dont l’une des 
caracteristiques est de rejeter tout ce qui ne se conforme pas aux normes etablies.
En 2006, un article signe par Paula Ruth Gilbert et Colleen Lester, intitule «A post- 
apocalyptic world: The excremental, abject female warriors o f  Josee Yvon », fait ressortir dans 
La cobaye, demier ecrit de Josee Yvon, que l’univers de ce recit renvoie a un monde post- 
apocalyptique, notamment parce que les roles traditionnels devolus aux hommes et aux femmes y 
sont renverses. En effet, dans cet univers fictif qui se situe dans un bled perdu et sauvage de 
l’Amerique du Nord, ce ne sont pas les hommes qui menent, mais des femmes-hommes qui 
imposent une sexualite extremement violente a des femmes. Ainsi, le roman met en forme des
16 BORDELEAU, Francine, « Les cris du co rp s: France Theoret, Josee Yvon et Monique Proulx », Le roman 
quebecois au fem inin : 1980-1995, sous la direction de Gabrielle Pascal, Montreal, Editions Triptyque, p. 89.
POTVIN, Claudine. « L’Hyper-realisme de Josee Yvon: La scene pomographique », Trajectoires au fem inin dans 
la litterature quebecoise (1960-1980), sous la direction de Lucie Joubert, Quebec, Editions Nota bene, 2000, p. 203.
18 hoc. cit
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femmes monstrueuses et sadiques, evoluant dans un univers excrementiel, qui deploient plus de 
violence encore que celle projetee par des hommes. Les auteures se penchent done sur la 
destabilisation des genres operee par Josee Yvon, qui cree une nouvelle femme subversive, et ce, 
non sans une certaine parodie, qui permet d’interroger la liberte individuelle en ses 
manifestations litteraires.
L’article « Spectacular sexualities on la Sainte-Catherine and Josee Yvon’s » de Ceri 
Morgan, paru en 2006, s’interesse pour sa part aux representations de la ville de Montreal, sous 
Tangle de la pauvrete et de Findustrie du sexe, tres presentes dans le triptyque Danseuses- 
Mamelouk, paru en 1982. Pour ce faire, le chercheur se penche sur les references qui ont trait a 
des lieux ou a des monuments de la ville.
En 2008, Jonathan Lamy livre « L’amerindianite violente de Josee Yvon ». L’etude donne 
a voir une amerindianite sauvage dans l’oeuvre de Yvon, par la presence de nombreux 
personnages feminins autochtones animes d’un fort desir de vengeance. Ce que Lamy y observe, 
e’est que contrairement a d’autres oeuvres litteraires qui abordent le meme theme au Quebec, la 
poete depasse les cliches par la mise en forme de femmes autochtones contemporaines : « Tres 
loin des stereotypes qui souvent sclerosent la representation des Amerindiens et, peut-etre plus 
encore, des Amerindiennes, Fecriture de Josee Yvon deconstruit les images surfaites, transgresse 
les ffontieres culturelles et identitaires, de meme que celle du genre, a la fois litteraire et 
sexuel.19»
En 2009, Martine Delvaux publie Farticle « POUPEES = dolls » et reflechit aux notions 
de singularity et de communaute quelconque developpees par Giorgo Agamben en 1990. Elle 
montre que la poupee Barbie represente dans nos societes la perpetuation de « l’idee d’un feminin 
anonyme20» et oppose a cette figure alienante les personnages feminins insoumis de Josee 
Yvon : ces « filles-terroristes-sauvages et incamees, [qui] font violemment exploser le fantasme
19 LAMY, Jonathan. « L’amerindianite violente de Josee Yvon », Litterature francophone contemporaine : Essais 
sur le dialogue e t les frontieres, sous la direction de Samira Belyazid, Lewiston, Edwin Mellen Press, 2009, p. 118.
20 DELVAUX, Martine. « POUPEES= dolls », Globe, vol. 12, n° 2, 2009, p. 95.
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masculin de la femme-poupee pour se repandre sans compromis dans toute leur chair et leur 
sang21».
Enfin, l’article de Carole David, « Danielle Roger et Josee Y von: ecrire les filles de 
l’E st», qui paraitra en 2013 aux Herbes rouges, se penche sur cette ecriture de la marge feminine. 
L’ceuvre de Josee Yvon s’inscrirait dans « une litterature de l’echec, de la deviance et de la 
revolte22», en rupture avec un certain feminisme, car, selon David, ce qui est mis en forme, c’est 
avant tout le versant noir du feminin. Enfin, 1’auteure de cet article soutient que par la forme des 
recits, qui est de l’ordre du brouillage des identites, la poete se serait engagee dans « un travail de 
fiction sur l’identite generique des individus23 ». Cet article m’amenera a considerer que l’oeuvre 
de Josee Yvon s’inscrit en marge de la representation typique du feminin.
Souhaitant examiner les figurations d’un feminin monstrueux dans l’oeuvre de Josee Yvon 
j ’adopterai pour ma part une approche interne. Ici, le terme « figuration » peut se definir comme 
une representation fictive, quelque chose qui « oper[e] une “presentification”, donn[e] a voir un 
acteur dans un contexte, un “monde” specifique [; bref, c’est] le resulat d’une production 
semiotique [...], une forme dont on s’empare et que Ton manipule.24» Je m’en tiendrai done a 
l’analyse textuelle, et chercherai a degager, pour les rendre explicites, les marques d’un « dire- 
monstre » dans La chienne de I ’hotel Tropicana, Les laides otages et La cobaye. Je le ferai dans 
la perspective que developpe Marie-Helene Larochelle dans le numero de Tangence qu’elle 
consacre au « dire-monstre » a l’automne 2009, notion qu’elle definit dans le liminaire de la 
revue comme su it:
En tant que sujet abject, le monstre se presente comme une limite de l’identite, il est celui 
que le moi refuse de reconnaitre comme sien [...] Le monstre est celui qui, dans la societe, 
se dit, ou est dit, different et qui se place en porte-a-faux par rapport a la norme. La 
representation du monstrueux, bien qu’on puisse lui reconnaitre une constance, apparait 
egalement comme le produit de la societe qui la decrit [...] Le monstre ne revet done pas 
une identite fixe, il est le resultat d’une demonstration qui le fait naitre en tant que tel. Et le
21 Loc. cit
22 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 1.
23 Ib id , f. 8.
24 DOZO, Bjom-Olav, Anthony GLINOER et Michel LACROIX, Michel. Imaginaires de la  vie litteraire : fiction, 
figuration, configuration, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2012, p. 12-13 et 15.
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« dire-monstre » est une metaphore qui doit permettre de rejoindre une posture qu’adopte la 
litterature qui se pretend, ou se veut, differente, et qui entend rendre compte d’un itat du 
discours social25.
Or, pour degager dans les trois textes examines dans les pages qui suivent les marques 
d’un « dire-monstre » representatifs d’un feminin abject, je m’attacherai surtout aux figures de 
la femme assorties d’un caractere monstrueux ; que ce soit par le corps, par l’exercice d’une 
sexualite debridee, ou bien encore par des caracteristiques masculines accolees aux 
personnages feminins. Enfin, je ferai ressortir des elements sordides et representatifs d’une 
interiorite feminine monstrueuse par l’etude des lieux que ffequentent ces personnages.
Cette etude sur les figurations d’un feminin monstrueux peut etre utile a mieux 
comprendre les changements de valeurs que suscite la prise de conscience feministe dans la 
litterature quebecoise des annees soixante-dix. Bien que cette fa9 on de representer le feminin 
reste marginale, il me semble en effet que ces traits et figures -  l’hyper-realisme des corps, les 
comportements excessifs et masculins, etc -  sont revelateurs d’une transformation sociale 
importante. D’une part, de plus en plus de femmes denoncent les modeles de beaute 
traditionnellement associes au feminin et, d’autre part, les femmes ont maintenant acces a des 
metiers autrefois reserves aux hommes.
Pour la partie creation de ce memoire, je propose un recueil heterogene compose de 
poemes en vers et de fragments. Inspiree par la demesure de l’oeuvre de Josee Yvon -  quoique 
j ’aie finalement choisi d’explorer une avenue plus surrealiste - , le sujet lyrique de Desirs fous 
presente lui aussi un caractere intense et instable, dans son exploration des lieux inedits et 
urbains. La quete du sujet lyrique de mon recueil consiste a chercher une sorte d’ailleurs poetique 
qui pourrait satisfaire ses desirs et besoins. Partant d’une disillusion existentielle et d’un fort 
sentiment de solitude, le sujet feminin part a la recherche de cet ailleurs, anime de cette dose de 
folie qui nous fait voir le monde et agir autrement. Or, les desirs fantasques du sujet lyrique 
finissent toujours par se heurter a la realite, puis renaissent malgre les disillusions. Enfin, 
j ’entremele aux fragments des poemes en vers afin de souligner cet ailleurs poitique qui compose 
la rialiti surrialiste dans laquelle le sujet ivolue.






Ne serais-je a jamais nulle autre semblable a toutes ?
Moi, la petite Melanie des fleurs fragiles 
Et bien malade du bleu d ’azur.




Ma grand-mere etait un bourreau de travail. Massive comme un bceuf, son ventre se gonflait a se 
fendre en quatre. Huit enfants !
Pendant que, griffonnant quelques notes dans sa bergere, mon grand-pere priait le Seigneur. 
Accule a la faillite.
18
ce qui est vivant glisse 
d’un visage 
a une memoire




Quand 9 a va mal, je cicatrise ma deveine a grands coups de feu.
Une petite pression entre le pouce et l’index et voila que l’etincelle d’un briquet m’enflamme 
jusqu’a remuer l’espoir fumeux qui etouffait sous mes joumaux empiles comme un gratte-ciel sur 
ma table de travail.
Sous ces decombres un minuscule lampion !
Petite lanteme magique que j ’ai un jour derobee dans une cathedrale, lors d’un rendez-vous 
particulier.
Face a tant de silence, je  desacralisai illico presto cet objet en le fourrant entre mes hanches et la 
ceinture de ma jupe.
Cceur battant, je fon9 ai tete premiere vers une sortie de secours; laissant tomber, dans le 
chambranle de la porte, quelques sous noirs mouilles d’eau benite.
20
Strategic de diversification
Un homme a dresse son camp sur ma table de travail.
Arme de gants blancs, il recharge mes syllabes.
II tire sur les mots opaques.
Ceux qui sont betes et lourds.
Boutonnes comme des cofffes-forts.
Prise au depourvu, je me deshabille.
Mais il ne fait rien.
21
Avoir le pouce vert
Mes deux mains s’emmelent dans les broussailles mortes de la cour. 
Agacees, elles plongent dans la terre et arrachent les racines.
Je jette tout.
Et mon chagrin part en fumee.
22
une salle de jeux abandonnee 
un bouquet de mariee 
coupe en deux 
silence dans les flancs
la compassion cruelle de Salomon
23
Ce n’est pas tous les jours fete
Je viens d’acheter une robe couleur lilas.
Je la porterai dans une fete ou je serai invitee un jour.
24
Detresse virtuelle
A chaque minute, je guette ma boite courriel. 
Quelqu’un va sans doute se pointer.
En chair et en os. Dans une enveloppe virtuelle.
25
les desirs nous penetrent 
inconsolables obscurs
des levres 





Prendre conscience de son age est nefaste pour les nerfs. 
Que de soirs de solitude !
27
silence aussi profond qu’un puits 
les chiennes s’y jettent 
desemparees sans maitre 
avec au cou 
la chaine immense 
de leur chagrin
28
le coeur a pierre fendre
demeler la tignasse de 1’ amour
sous la scie du langage
paroxysme eclat de sentiments
amants caches dans les lignes des trottoirs




La mesure de la regie de l’ecole. 
Comme tu es grande !
Je regarde par la fenetre.
30
a Poree du bois disparaissent 
les mains les reperes P abandon c’est 
temeraire de prier avec la course 
du vent dans les branches sauvages 
et Phaleine du ruisseau 
en ma gorge infinie
de muettes tendresses 
inlassablement poursuivies
le vent souffle rare 
sur les flots du hasard 
qui ne soulevent plus 
les ailes des oiseaux
quelques rames 
s’etonnent epuisent 
les peaux de surface 
brulees vives 
au sel de la peur
au large
du visage qui coule
nebuleuse aquatique 




au fond nos mains
vieille merveille de sable
qui s’egrene avec la douleur des
comme une rumeur 
un orage peut-etre 
chancelant de blessures 
a la surface des eaux
32
Chaine de 1’instinct
J’adore rabattre ma jupe sur ma vieille becane et pedaler a en couper le vent.
De roue en roue, je fais toumer le m onde; mes pneus font le malheur du beton comme s’il 
s’agissait d’etendre le bitume sous un rouleau a patisserie.
Du haut d’une pente, ma joie s’elance jusqu’au coeur de la ville.
Je devance la grisaille qui s’envole, toumoyante, comme du pollen de pissenlit.
Mais, a 1’intersection, je suis a deux cheveux de me faire scier le pompon par une ferraille
musclee, des organes mecaniques qui, va sans dire, ne valent pas le detour.
Dans la chevauchee de ces vibrants moteurs, je parviens de peine et de misere a eviter la
collision... comme un vieux routier se defie d’un nid-de-poule.
Trajectoire
La voie lactee n’est pas infinie.
Pour cette raison, je zigzague au travers des bomes. 
A la recherche d’un virage.
Vers l’impact et le boucan d’une metropole.
Je ne me renseigne plus sur la course des etoiles.
Effet de mode
Ma tete avec des lunettes.
C’est funeste ou c’est drole.
Je change de personnage, rejoins le cercle du pret-a-porter. 
Comme un mannequin dans une boutique ferme les yeux.
35
cours juillet a bout de souffle 
empale de soleil
comme ces hanches tachees brunes 
reves a rabais sur les trottoirs
etourdissants reflets 




sur leur nuque raide 
cendres de baisers 
jetees par-dessus bord 
d’un pont
gris et froid retour aux choses mordantes 
se fracassent les marees noires cycles confus
dans la balance des frenesies
37
elle vend sa svelte bonte par soirs d’ennui
pluvieux ses cheveux blonds et maigres ses ongles violets
caressent les bieres d’hommes seuls
revant d’une tendresse missile
38
tu foules le pays laineux 
arrache comme un dos 
le duvet dans le ciment
les betes sont libres
sur les terres noires de mon pays
je ferme les bras sur toi comme un foulard 
l’hiver protege la gorge 
de l’impudique amerique
asphyxiee par les battements du coeur
cette debacle qui se noie
a 1’ image des nenuphars medievaux
qui respirent l’haleine des ancetres
militaires d’un bonheur
qui interrogent les droits flous
choques d’incoherence
comme une crow-bar a la jonction des os
d’echafaudages je suis
mal definie
dans la charpente du ciel
le plafond coule 
a l’abri dans nos cranes 
seaux sacres d’ou la vie 
se jette par la fenetre 
tu rigoles dans ma paume 
ou je cherche ta main 
qui s’eleve
dans un tas de questions
39
dont je ne connais pas la reponse
a moins qu’elle s’envole
dans la metaphore d’une autre langue
petris de contradictions 
les peuples
portent sur leurs epaules
l’alchimie de la liberte
grave et alarmante dans nos villes
dans la spirale nos remords 
prisonniers et coupables 
parfait manege qui n’en finit plus 
de nous disperser 
dans un silence
qui peut encore 
renverser 1’impossible
dans nos coeurs 
une rengaine 
genee d’avoir reve
mais je m’emporte 
multiple
en cette arme delicate 
a double tranchant 
te dire ou me taire
40
Attraction
Dans la nuit urbaine, l’eclairage des maneges.
Au feu rouge, ma tete s’enflamme et mon pas va droit devant. 
Je deambule.
Lorgnant quiconque se trouve sur mon chemin.
Qa finit par m’etourdir 
et je rentre chez moi.
41
tu deconnectes les fils du mobile 
t’abreuves de liqueurs magiques 
orgueilleusement suffisantes 
pour claquemurer ton ventre 
de maneges bouleversants
ta peau craque 
comme un tambour 
se mutile 
sur le front 
pour que s’y risque 
un soleil d’hiver 
sous le fer d’un fouet
mais le feu est un contorsionniste
qui refuse d’etouffer
sous la bride d’une main
qui fabule un circuit
ou les chevaux s’enfargent
dans leur propre manege
ce jeu mauresque
n ’est que fantaisie
avenir qui tangue et
que tu sequestres dans les limites
d’un fin grillage
ou tu brules sur la neige
les jours de semaine
pareils a des billets d’entrees
dans la paume d’un gant noir
qui manie les minuscules figures
42






sur cette toile de fond 
ta memoire virevolte 
comme une toupie 
pour etourdir le reve 
qui trebuche 
dans un echiquier geant
43
Apres le calme, la tempete
Aujourd’hui, je ne bouge pas d’un poil.
A l’abri du monde.
Accoudee a la fenetre, je m’emerveille de la neige qui s’abat par grandes secousses sur la ville 
asphaltee.
Que cette fiireur est belle!
Dans les rues blanches, des accidents.
Les gens crient haut et fort.
Et les sirenes volent a leur secours.
Enfin, je tire le rideau.










Dans ma cour arriere, j ’ai fait un trou dans la neige et j ’ai seme des graines de lilas. 
Mais l’hiver est long et tetu.
46
arbres dechames et vent gris
entre le souffle et l’obstacle 
des chemins de glace
47
Remedier a la secheresse
Trop souvent, j ’oublie d’arroser mes plantes.
J’ai la manie de penser qu’elles sont autonomes.
Sans la musique classique que je fais jouer le matin, je suis convaincue qu’elles ne seraient plus 
vertes.
48
au fond d’une boite 
le temps deborde









En plein midi, sous le soleil.
J’escorte le vol d’un oiseau.
Determinee comme un joggeur, je  depasse les pietons.
Au centre de la ville, je freine sec devant un arret stop situe au pied d’un gratte-ciel. 
Consciente soudainement que je ne m’envolerai pas.
51
Declassement
Mon ame penche pour les transports en commun.
A bord d’un avion, elle se projette dans les villes en dessous.
C’est l’heure de s’attabler avec son caractere.
Autrement, je ne mange pas.
Abandonnant mon bagage chez les riches.
52
En coup de vent
Je suis une touriste que les vieux chateaux assomment.
Je circule dans des chambres meublees, sans applaudir.
Devant les tableaux d’ancetres et les miroirs immenses, je fracasse ma memoire.




Je dors en marchant.
Mes yeux se referment lourdement sur la ville.
Je ne vois plus 1’ horizon ni les arrets d’autobus.
Aux portes d’une tour a bureaux, je  m’effondre sur les marches. 
Comme s i j ’etais au pied d’une pyramide.
la pierre roule 
malgre le vide
elle creuse le feu
ce besoin d’etre en route
Eclairer la marche
Au loin, le soleil.
Je marche vers lui sans penser au temps qu’il fait. 
Je n’arrete pas.
D’un pied ferme, je  m’engage sur l’autoroute.
Un vent.
Des nuages de partout bousillent le ciel.
Deconcertee, je fais demi-tour.
canicule
sur les corps l’alerte suave
mepris dans les mains reches flammes
tranchees au couteau des tendresses excentriques
femmes minces obeses depeuplees
de cargos d’androgynes
douches ffoides
pour le retour bleme
57
Esprit d’observation
Ces jours-ci, je vois la vie en noir et blanc.
II faut dire qu’il neige beaucoup et qu’il fait noir des seize heures.
58
Gener la respiration
Tot ce matin, j ’ai ouvert la porte et pris une grande bouffee d’air.
Qa fait du bien.
Mais des que le tohu-bohu des moteurs a marque le debut de la joumee, j ’ai prestement claque la 
porte.
Encore une fois, elle sera grise.
59
Crever de chaleur
Puisque c’est l’hiver, je ne sors plus.
II fait trop ffoid.
Je m’enfonce au chaud sous mes couvertures et j ’attends que le soleil revienne. 
Cela dans un lointain matin.
60
Signaler une anomalie
Une nuit, la tete me pique et je respire mal.
J’ouvre l’oeil.
Les objets m’apparaissent invraisemblables.
Ils vont finir par m’ecraser.
AfFolee, mon cceur s’elance et bat au meme rythme qu’un cheval de course.
Sans attendre, je sors de chez moi.
A peine habillee.
Je m’en vais de ce pas me signaler au poste de police.
61
Point mort
Lorsque je visionne un film, je me debobine jusqu’au degre zero. Au moment du generique quand 
je fais la caisse, je ne possede plus un sou de logique et, tout compte fait, mon esprit s’entete a 
boire les paroles suaves des gens heureux.





doux point de fuite 
a suivre




Sur une balan9 oire, mon corps s’abandonne.
Mes cheveux en Pair comme des anguilles.
Mes jambes tendues vers le ciel. Droites et fermes comme des skis.
Mais un tremblement de terre secoue les clotures du pare.
D’elan en elan 
je m’emporte.
Le sol peut se fendre de bord en bord.
De par la ville entiere, s’il le fau t!
Rien ne saurait me ralentir.
64
A plein gaz
Qa roule... Un peu comme si j ’avais perdu la carte routiere de mon cerveau. Je me transporte a 
un point tel que je ne me ceinture plus. J’ai le potentiel des accidents qui carburent a me chasser 
de la ville. Arrets, freins et tristes rengaines. Je deviens une expedition en terrain escarpe.
65
Mesaventure
J’ecrase ma botte sur le paysage. A en couper le souffle !
Une roche se fraye un chemin jusqu’a ma semelle. Qa pique, ime branche de mon pied droit 
saigne !
De douleur, je me tortille. C’est la danse du calvaire du pied. A deux pas du ciel. Accroupie, je 
gemis.
Et dare-dare mon rale rebondit vers un autre sommet.
66
Accalmie
Le temps est doux : exaltation !
Comme une fleur sauvage cherche sa racine. Entre deux roches. Une enfant dans un carre de 
sable.
Et un nuage qui me cingle de noirceur.
67
Accident de terrain
II faut redescendre : c’est comme 9 a.




Je ne sais plus comment faire pour ne pas etre triste.
II neige tous les jours.
Les trottoirs sont glaces.
Parfois, je reste figee en plein milieu d’une rue.
Quand on klaxonne, je  sursaute.
69
Frapper d’interdit
J’entre dans le bureau de la psychiatre.
II faut mentir, c’est la regie.




J’ouvre la bouche et j ’attaque.
Aussi vite qu’une toupie !
Mon souffle renverse les objets dans cette aire de jeux qualifiee de bureau. 
Stoi'que, le medecin se penche et mesure l’etendue de mon delire.
71
dans des yeux
aussi effiles que des larmes
des crocs prennent racines
et je vois une coupe 
toute prete
a tomber sur le plancher




En des murs qui retrecissent.
Le jour, par un vasistas, on me glisse quelques bonbons gris. 
Pour que je me digere.
yeux creves
l’interieur evide a la fine pointe de 1’ 
horizon sans trace il faut descendre 
1’opaque demeure 
comme un pilier rompu 
le silence a vif
une etoile de braise
tu te vaccines 
au matin clair
les syndromes de l’hiver 
s’enchevetrent dans ton cceur 
qui bat a peine 




et les ailes des oiseaux 
brulees par le soleil
le monde est-il 
cette valse effrayante 
en equilibre dans ta gorge 
qui dactylographie le silence
75
Desir fou
Dans ma chambre d’hopital, je fais les cent pas. 
En colere, je sonne l’inflrmiere.
Je veux qu’on me sorte d’ici.
Et que 9 a saute !




Je suis une grande breche 
oil toutes les monstruosites du monde 
peuvent passer26
Cherchant a etudier les figures feminines monstrueuses dans l’oeuvre de Josee Yvon, je 
me pencherai dans ce chapitre sur le caractere marginal des personnages feminins, car celui-ci, en 
regard du monstrueux, represente la composante la plus importante des recits de Josee Yvon. La 
monstruosite ayant souvent trait a l’aspect exterieur, je chercherai a degager l’hyper-realisme, le 
grotesque, l’abjection et la violence qu’expriment et affichent les corps des personnages 
feminins. Je montrerai entre autres que l’hyper-realisme et l’abjection des corps chez Josee Yvon 
ont pour fonction de donner a voir des formes plus realistes de beaute et de denoncer certaines 
realties que vivent les femmes. Aussi m’interesserai-je a trois formes de sexualite debridee : la 
nymphomanie, la violence sexuelle et le sado-masochisme, qui amplifient la monstruosite des 
corps dans les oeuvres etudiees. En tenant compte de la notion d’« experience-limite », je 
montrerai que dans La chienne de I ’hotel Tropicana les personnages feminins sont victimes des 
hommes ; que dans Les laides otages, les femmes experimentent de fagon excessive leur sexualite 
et qu’elles sont elles aussi capables d’agir violemment envers l’autre sexe. Enfin, avec La 
Cobaye, nous verrons que la femme peut faire preuve elle aussi d’une terrible cruaute sexuelle 
envers le sexe feminin. L’examen des caracteristiques masculines accolees aux personnages 
feminins permettra de reveler que Josee Yvon construit la figure d’une femme nouvelle, 
abominable, en rupture avec les stereotypes feminins. En effet, des traits caracteristiques tels que 
l’independance, le desir, la demesure, la transgression, la violence et la cruaute brisent le cliche
26 HA VET, Mireille. Journal, 1919-1924 : « aller droit en enfer, p a r le chemin meme qui le fa it  oublier », Edition 
6tablie par Pierre Plateau, coll. « Pour memoire », C. Paulhan, 2005, p. 132.
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de la femme douce et passive. Nous verrons alors que des personnages feminins affichent des 
comportements irresponsables, que d’autres n’obeissent pas a la loi et que d’autres encore 
presentent des caracteristiques physiques et morales semblables a l ’homme. Puis, cherchant a 
confirmer que Josee Yvon veut renverser les roles masculins et feminins traditionnels, par les 
configurations subjectives qu’elle met en place, je porterai un interet particulier aux personnages 
de la femme-homme, de l’androgyne, de la lesbienne et de la travestie. Dans La chienne de 
I ’hotel Tropicana, j ’etudierai la figure d’un personnage de lesbienne qui adopte un comportement 
masculin lors d’vrn ebat sexuel; dans Les laides otages je me pencherai sur la representation d’un 
travesti qui presente des caracteristiques identitaires a la fois masculines et feminines et, enfin, 
dans La cobaye, je soulignerai la presence d’un personnage de femme autoritaire qui domine un 
homme soumis.
La representation des corps feminins
Les corps feminins represents dans le corpus choisi resultent d’un hyper-realisme ou 
participent le grotesque et 1’abject. Tachons d’aborder ces aspects centraux dans La chienne de 
Vhotel Tropicana, qui met en scene des corps en les grossissant, comme sous l’effet du zoom de 
la camera :
le plateau s’enerve d’une super-production, un faux-cil replace, une retouche de poudre, 
son habilleuse d’une etincelle recolle les aigrettes.
le spot jaune se rallume sur ses bagues spumeuses en imitation de diamants et la camera 
glisse sur ses fesses elegamment en sueur2 .
Dans ce passage, tout ce qui a trait a la beaute feminine parait artificiel -  « faux-cil », « bagues 
spumeuses en imitation » - ,  alors que le corps transpire ; image qui detone par rapport au reste de 
la citation, malgre l’adverbe « elegamment». De plus, c’est sur quoi la camera dirige l’attention. 
Par une telle image, Josee Yvon montre un autre aspect de la beaute feminine et fait ressortir 
quelque chose de plus pres de la realite : un corps vivant.
Les corps presentent egalement une forme d’obscenite, notion que Ton peut definir comme
*ya
exhibition de « ce que l’on voudrait eviter de voir ». L’obscenite connote le manque de pudeur
27 YVON, Josee. La chienne [ ...] , p. 7.
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et a pour fonction d’introduire une relation de « disconformite avec des regies morales et des 
conventions esthetiques29». Or, dans La chienne de Vhotel Tropicana, la precarite qu’affichent 
les corps feminins est en quelque sorte revendiquee en tant que forme de beaute. Par exemple, 
l’exergue place en tete du recueil propose cec i: « La femme belle est pauvre -  ce qui est 
legerement invraisemblable30. » Une telle affirmation est en effet questionnable, car n’est-ce pas 
les femmes issues de la classe sociale la plus defavorisee qui ont le moins de ressources et de 
temps pour prendre soin de leur corps ? Or, Josee Yvon propose que l’etat precaire, voire la 
laideur corporelle, recele ici un potentiel d’attraction superieure aux standards de beaute que la 
norme sociale valorise.
Cela va dans le sens du rapport qu’etablit Julia Kristeva entre l’abject et le ravissement :
« L’abject est borde de sublime. Ce n’est pas le meme moment du parcours, mais c’est le meme
sujet et le meme discours qui les font exister31. » Ainsi, on retrouve dans ce texte une constante
ambigui'te entre laideur et beaute. Entre les deux etats, la frontiere se fait poreuse et complexe :
cette magnifique a deux couleurs
femmes de moteurs, d’epices et de poils
avec son ventre ouvert comme des suffocations de parvenue
une fermentation degoutante de papillons jaunes
fauve de n’importe quoi
elle est ma vie32.
On le voit, la decomposition metaphorique des corps -  qui n’est pas sans rappeler le poeme 
« Une charogne » de Baudelaire -  est mise de l’avant, puisque le personnage est qualifie de 
« magnifique ». En fait, plus l’abject se fait manifeste, plus cette femme semble acquerir de 
l’importance aux yeux de l’enonciatrice. C’est du moins ce que l’on peut concevoir en raison du 
syntagme « elle est ma vie », qui vient clore la strophe. De plus, l’abjection de ce corps « fauve », 
qui delivre surtout des odeurs, renvoie a l’animalite : « L’abject nous confronte d’une part, a ces
28 JOURDE, Pierre. Litterature monstre : Etudes sur la modernite litteraire, Paris, Esprit des peninsules, 2008, 
p. 247.
9 MAIER, Corinne. L ’obscene : la  mort a I ’oeuvre, La Versanne, Encre Marine, 2004, p. 14.
30 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 6.
31 KRISTEVA, Julia. Pouvoirs de I ’h o rreu r: Essai sur I'abjection, coll. « Tel Quel », Paris, Editions du Seuil, 1980, 
p. 19.
2 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 11.
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etats fragiles ou l’homme erre dans les territoires de l’animal33. » Or, dans le texte, une telle 
metaphore a pour fonction de questionner le caractere abject, qualifie de plus sauvage lorsque 
rapporte a la femme de basse condition.
Pour briser 1’image d’une figure feminine parfaite, Josee Yvon cree une rupture, fait basculer
une telle figure dans le grotesque :
la belle danseuse etemelle
le coeur brise, le foie malade
vide la poudre instantanee de son sexe-commotion
anus contre nature
des Pantheres couchees sur le bar effondre 
le strip-tease continue jusqu’aux os34
On note ainsi, apres le premier vers, une rupture de ton. La figure feminine ideale -  representee 
par « la belle danseuse etemelle » que peuvent rendre la grace et la beaute d’une ballerine, n’en a 
pas moins « un coeur brise » qui vient contrecarrer toute aspiration romantique. De plus, « le foie 
malade » suggere que la femme est non seulement desesperee, mais aussi intoxiquee a l’alcool; 
ce que rencherit l’image grossiere de la ballerine qui tituberait sur scene, allant jusqu’a s’y vider 
l’« anus contre [la] nature » humaine. Bien qu’au depart il va de soi qu’il s’agit d’une danseuse 
des bas-fonds, on passe de la figure ideale de la ballerine a la triste realite d’une danseuse qui doit 
se deshabiller sur scene. Par la, Josee Yvon souligne a grands traits que la danse des femmes est 
davantage exploitee pour son caractere sexuel, qu’elle ne tient a une valeur artistique sublime et 
ideale.
Dans Les laides otages, Josee Yvon propose que les atours feminins ne sont qu’un 
deguisement, notamment en soulignant la realite des corps feminins violentes: « Bebette- 
Barbara cassee begaye “Seconal” et elle se rendort: elle n’a plus besoin de se deguiser, de mettre 
du make-up sur ses cuisses brulees aux cigarettes...35» La monstruosite est rendue dans ce 
passage par la violence infligee au corps par des brulures et par le fait que ces marques, loin 
d’etre cachees, sont exhibees. A la page precedente, le texte nous informait que le personnage est
33 KRISTEVA, Julia. Pouvoirs [ .. .] ,  p. 20.
34 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 13.
35 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 80.
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une ancienne strip-teaseuse qui a eu une relation avec un gangster qui la battait. On imagine done
aisement que cet homme est a l’origine de ses blessures. Dans le passage qui nous interesse ici,
c’est la figure de la femme battue qui fait office de « monstre », car on retrouve dans le texte une
figure feminine atteinte dans sa chair, vivement « brulee » et aux prises avec le tabou de la
violence. En tant que danseuse nue, elle devait maquiller ses marques afin de donner aux
spectateurs une image parfaite de son corps. Exhiber un corps inutile aurait revele un pan
monstrueux de la realite qui est le lot de certaines femmes :
Le monstre est toujours obscene, puisque ces difformites rendent visible le corporel. Plus 
rien en lui de normal, plus rien que puisse recouvrir le vetement ou la culture, il donne a 
voir ce qu’on voudrait eviter de voir [...] Pas de charme, rien que de la chair nauseeuse, 
depourvue de sens36.
Pour contrecarrer cette figure, Josee Yvon accole a la grossierete d’un corps feminin un
caractere tres vivant, comme si la laideur avait un lien avec le trop plein de vie :
Salope saute comme une grosse gazelle, ses jeans sont dechires pleins de trous de 
cigarettes, le zipper ne monte pas sur ses bourrelets, sort un paquet de poils hirsutes 
il y a autant de rides dans sa face que dans ses culottes 
avec des taches, des spots 
engravee comme une planche a dessin 
[ - ]et elle danse et elle monte la radio
Dans ce passage, la vitalite, la legerete et le plaisir de vivre participent aux images d’un corps 
grossier et abject. En effet, malgre sa laideur et sa grosseur, le personnage fait aller son corps, 
allant jusqu’a augmenter le volume de « la radio », comme si la disgrace corporelle devrait etre 
amplifiee pour faire ressortir ce qu’il recele de vie. Ce trop-plein, associe a la laideur qui deborde, 
pourrait etre l’energie sexuelle avec « [s]es taches, [s]es spots » qui remontent au visage de la 
danseuse. En effet, le texte attire d’abord l’attention sur les « poils » du pubis pour nous renvoyer 
ensuite a la « face » du personnage, qui est a l’image des sous-vetements qu’elle porte. Ce visage, 
a la fois presente comme obscene, serait le miroir d’une identite trouble, dont le caractere est 
fortement sexuel; soit celui d’une femme qui vit intensement sa sexualite, et ce, en depit des 
imperfections de son corps. Josee Yvon met de l’avant la sexualite feminine, trop souvent 
refoulee dans les affres du silence ou du monstrueux.
36 JOURDE, Pierre. Litterature [ ...] , p. 247.
37 YVON, Josee. Les laides  [ .. .] ,  p. 109.
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En ce sens, dans La cobaye, Emma, la protagoniste, presente, au niveau des mains, une
physionomie particuliere, qui symbolise son caractere monstrueux. II faut savoir que ce
personnage est la sherif du village ou se situe Taction du recit, et que, malgre sa fonction de
representante de l’ordre, elle agit a l’encontre de la loi en commettant des actes sadiques envers
d’autres femmes, jusqu’au meurtre. Ses mains, dont la forme est grossiere, incament done les
crimes qu’elle com m et:
Ces mains croches dont l’os surgit, accole a la jointure de la souffrance, une main de 
femme, avec de la poussiere, des ongles rauques, des doigts boudins presque impersonnels. 
Courbe si peu exacte, le petit doigt mordu par l’albatros, le majeur par la cueillette des 
concombres38.
On le voit, ces mains de femme sont disgracieuses et suggerent que le corps d’Emma se serait 
developpee bizarrement. En effet, cette « [cjourbe si peu exacte » a l’extremite de la main 
d’Emma, qui peut representer sa destinee, est maculee de sang, parce qu’elle a ete « mordue 
par l’albatros » -  un oiseau qui symbolise les etres differents des autres - , piquee par ce que la 
nature a de sauvage. Or, ces mains qui evoquent le sang connotent la nature criminelle 
d’Emma : « . . .  La nature criminelle est une part essentielle de la definition du monstre39... »
En depeignant aussi monstrueusement le corps d’une femme, Josee Yvon fait ressortir le 
caractere condamnable de ses actions.
Une sexualite debridee
On trouve dans La chienne de I'hotel Tropicana, Les laides otages et La cobaye,
l’expression d’une sexualite debridee, que ce soit par la nymphomanie, le sado-masochisme ou
bien encore par d’autres formes de violence sexuelle. En fait, la sexualite debridee chez Josee
Yvon renvoie a une fascination pour Pexperience-limite. Selon Daniel Oppenheim, l’experience-
limite peut se definir comme su it:
L’experience-limite est la confrontation aux limites de l’experience humaine, de ce que le 
sujet humain peut penser, supporter, accepter. Elle est sa confrontation a 1’impossible [...] A 
cet impossible, il ne doit pas se soumettre, mais chercher a en montrer les possibles qu’il
38 YVON, Josde. La cobaye  [ .. .] ,  p. 13.
39 LAROCHELLE, Marie-Helene. L ’abecedaire des monstres. Fragments de Rejean Ducharme, Quebec, Presses de 
l’Universite Laval, 2011, p. 22.
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contient, malgre toute evidence... Cet impossible, cette limite, certains la cherchent, d’autres 
les subissent4 .
Or, dans La chienne d e l ’hotel Tropicana, c’est la femme qui subit cette quete de 1’impossible 
que constitue l’experience de la violence sexuelle perpetree par des hommes sur le corps des 
femmes. Confrontees a une telle experience, les femmes sont depossedees d’elles-memes, a un 
point tel que lorsqu’elles en prennent conscience, c’est leur propre valeur qui en vient a etre mise 
en doute :
ses poignets desempares dans le couvre-lit en chenille lilas
pourquoi enfin livree
sa langue attend encore le dernier autobus
maigre de ffoid
stagne le plafond si bas de tous les Motels de Rang 
une faible exhortee aux yeux chauds 
indienne de nostalgie 
deshabille le noeud strident
crispe sa belle tete qui appartenait a tous les fermiers debiles41.
On peut penser que les « poignets desempares » evoquent en ce sens une double scene. D’une 
part, l’image peut suggerer que la victime est abandonnee, comme recroquevillee dans un lit de 
l’un de ces « motels » qui se trouvent a l’ecart, et qu’elle revit mentalement la scene ou ses 
poignets etaient attaches, done « desempares », alors que des hommes la violaient, cela est du 
moins suggere. Or, ces memes « poignets desempares » peuvent connoter la situation de cette 
femme qui « stagne », parce qu’elle est liee a sa position de victime, malgre toutes les horreurs 
qu’elle subit. En fait, « sa langue qui attend encore le dernier autobus » est a l’image de la parole 
ici enoncee: elle finira bien par quitter ces lieux malsains, cette campagne remplie d’hommes 
dont les desirs pervers sont sans limite. En attendant ce jour, parce que « maigre de ffoid » et trop 
« faible », cette « indienne de nostalgie » se berce a l’illusion des « yeux chauds » des hommes 
qu’elle rencontre. Or, la prise de conscience, qui peut renvoyer a sa veritable mise a nue, 
lorsqu’elle « deshabille le nceud strident» de sa situation, donne lieu a une reaction physique 
monstrueuse qui est representative de son etat mental, puisqu’elle « crispe sa belle tete ». C’est 
done sa propre valeur qui a ete violee et qui lui donne desormais 1’impression d’etre monstrueuse.
40 OPPEINHEIM, Daniel. Litterature e t experience-limite, coll. « en question », Paris, Editions CampagnePremiere/, 
2007, p. 13.
41 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 16.
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Josee Yvon fait de telle sorte le recit des personnages feminins qui subissent des experiences- 
limites dans leur sexualite, qui les rendent etrangeres a elles-memes.
II faut dire que les personnages masculins dans cet univers sordide ont besoin pour s’exciter 
d’aller le plus loin possible et d’exercer en ce sens leur domination sexuelle. II s’agit la d’une 
sexualite qui se nourrit de l’horreur du monde : « prise 142 sur ses levres enflees. L’etalon 
s’eternise sur le corps fou de la tapette en bas de nylon, il ne peut pas bander. Coupez. On doit lui 
projeter des diapositives de guerre pour l’exciter.42» La repetition excessive de l’acte sexuel, qui 
semble se produire dans le cadre de la production d’un film pomographique, a pour consequence 
de rendre l’homme, ici designe par le nom d’un animal, insensible. Pourtant, « la tapette » qui 
porte des vetements de femme presente une identite et un corps que l’on pourrait qualifier 
d’atypiques. Or, a force de repetition -  repetition qui est le lot de l’industrie pomographique -, 
cette marginalite en vient a occasionner la perte d’excitabilite ; il faut constamment repousser les 
limites de la sexualite pour stimuler le desir ; jusqu’a projeter des images dont le but ultime est la 
mort. Josee Yvon en souligne de telle sorte le potentiel monstrueux.
Le comble de la violence sexuelle dans La chienne de I ’hotel Tropicana tient a l’image d’une 
femme victime d’une agression inimaginable, tant elle appelle a la destruction du corps feminin :
une vulve mordue, fourree avec des couteaux, tous ses bleus de
morphine sur les seins [...]
une nudite deconcertante au rang des meprisees d’avance43.
Cette pratique sexuelle extremement perverse, que l’on peut croire exercee par un homme, n’a 
pour autre finalite -  malgre le plaisir que le bourreau en tire -  que d’enrayer le caractere desirable 
de la femme. En effet, quoique que l’homme « mepris[e] d’avance » la femme -  ou dans ce cas 
peut-etre davantage la prostituee -  la « nudite » de cette demiere n ’en demeure pas moins 
« deconcertante» pour lui. Incapable de tendresse ou d’exprimer autrement son desir, le 
personnage masculin introduit ici -  que ce soit metaphoriquement ou pas -  non son penis, mais 
de nombreux « couteaux » dans ce sexe qui le « deconcert[e] ». L’identite sexuelle de la femme 
s’en trouve meurtrie, car « tous ces bleus de morphine sur les seins » illustrent la destruction
42 Ibid., p. 7.
43 Ibid., p. 18.
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d’une femme qui, cherchant a apaiser par la drogue la violence subie, frnit par detruire son propre 
desir. Ce meme corps qui provoquait le desir de l’homme est tout aussi « deconcertant» lorsque 
meurtri par le desir de l’homme. De cette fafon, Josee Yvon met en relief l’existence d’une 
ffontiere confuse entre le desir sexuel et la violence.
On peut tracer un parallele entre une telle situation et la sexualite que pratiquent et subissent 
les personnages feminins dans Les laides otages. Dans ce recueil, la sexualite est denuee de 
sentiment amoureux : « L’amour evapore, bouche pleine de glands circoncis.44 » En effet, on est 
loin du baiser ici. La bouche du personnage feminin se fait assaillir, non par un penis, mais par 
plusieurs a la fois ; image qui evoque une bete monstrueuse, comme celle de 1’Apocalypse.
A tant subir les aleas d’une sexualite debridee, Les laides otages en viennent a developper une 
sexualite excessive, faisant de plusieurs d’entre elles des nymphomanes : « Monday reclame du 
speed, elle dit qu’il faut s’en introduire dans le vagin.45» Cette proposition d’introduire de la 
drogue dans les organes genitaux feminins a sans aucun doute pour visee la recherche en accelere 
d’un orgasme, puisque cette drogue est une amphetamine qui stimule plus rapidement l’activite 
nerveuse. Aussi, cette drogue entraine la perte d’inhibitions, l’euphorie et le bien-etre ; bref, tout 
ce qui pourrait faciliter un orgasme. On peut bien sur douter de l’obtention de resultats reels a la 
suite de cette action, mais il reste que l’image renvoie a une sexualite debridee, car la recherche 
de 1’ orgasme feminin est associee a une intoxication et a une dependance. Mais la prise de 
drogues est aussi illegale. Par une telle association, Josee Yvon rappelle une autre prescription 
ancienne, qui interdit a la femme de jouir de sa propre sexualite.
Par ailleurs, la representation de la femme en tant que nymphomane prend les traits, dans Les 
laides otages, de siamoises; figure dedoublee dont le principe d’unite est le sexe : « Les 
siamoises se masturbent presque constamment, en se b e z a n t: deux tetes, deux bras, deux jambes 
et une petite ouverture entre46. » Dans l’imagerie populaire, les siamois presentent souvent 
1’ image de monstres, puisqu’ils possedent tout en double, mis a part le centre du corps et le sexe 
qui les relie. Or, dans le passage cite, cette demiere partie du corps e s t« constamment» caressee,
44 YVON, Jos6e. Les laides [ .. .] ,  p. 74.
45 Ibid., p. 45.
46 Ibid., p. 67.
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comme langoureusement « berc[ee] », et ce, par la volonte de « deux tetes » -  de caractere 
feminin -  pour un meme sexe. De fait, dans un premier temps, la figure des siamoises amplifie le 
caractere tabou et monstrueux de la masturbation chez la femme, en meme temps qu’elle 
denature le caractere de Pintimite partagee entre deux etres de meme sexe, ici des femmes.
Comme nous l’avons vu dans La chienne de I ’hotel Tropicana en ce qui a trait a 1’attitude 
sexuelle des femmes, celles-ci se montrent tout aussi capables d’infliger des blessures a l’autre 
sexe :
Dans la chambre, il avait exprime le desir de recevoir des coups de ceinture mouillee. Tous 
les deux nus, Bebette-Barbara avait pris un malin plaisir a le faire souffrir. Elle transportait 
toujours un petit kit necessaire pour ces cas : menottes, fouet portatif, ou a boules, baillon et 
bonnes cordes. Elle le ficela dur dans l’encadrement de la toilette, et gicla la ceinture toutes 
ses forces sans repit jusqu’a ce qu’il decharge. La boucle metallique faisait jaillir le sang 
comme un calmar qui jette son encre. La frenesie l’emportait et bien qu’evanoui, elle pense 
qu’elle a continue des heures, le rendant comme une loque en charpie. Elle ne fut pas 
retrouvee cette annee-la et ne se rappelle plus combien elle en a tue ou blesse [. ..]47.
Ici les roles sont interchangeables: c’est la femme qui se retrouve en position de domination 
sado-masochiste. De plus, le personnage feminin semble davantage mu par une soif de vengeance 
que par un desir sexuel, et on peut penser que cela tient au fait que la prostituee a subi plusieurs 
formes de violences et de se vices sexuelles de la part des hommes. Mais, quoique dans un 
premier temps, la violence du jeu n’empeche pas le masochiste de jouir, celle infligee par le 
personnage feminin depasse les limites de l’entendement. En effet, alors que l’homme est en 
pleine ejaculation, la femme fait « jaillir le sang comme un calmar qui jette son encre » ; comme 
quoi seul le sang verse peut assouvir completement cette forme de desir qui prend racine dans la 
violence. Josee Yvon ramene de telle sorte le potentiel de violence sexuelle chez la femme au 
meme niveau que chez l’homme.
Tous deux capables de violence sexuelle, l’homme et la femme forment un couple susceptible
d’infliger de graves sevices sexuels a des corps feminins :
Le spectacle commence. II s’agit de trois cages placees sous la scene ou sont enchainees les 
danseuses.
47 Ibid., p. 47.
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Omer extirpe la premiere, lui menotte les mains au plafond et pour l ’humilier et ricaner, lui 
balance un bon coup de fouet striant dans le dos. Elle pousse un cri hurlant qui satisfait 
Omer.
La salle applaudit.
II enleve sa chemise souillee de sueur dans le dos et baissant son vulgaire bikini, il l’encule 
negligemment. Puis, il la retoume a sa cage.
[...]
Devant les cabines, s’alignent plusieurs clients, un rituel penible et ennuyeux. Elies 
acceptent, finissent tranquillement, du sperme plein les narines. Elies savent qu’elles seront 
mortes ou battues, si ce n’est decoupees lentement, par petits morceaux48.
Se presentant comme un spectacle, la violence sexuelle est legitimee ici par un groupe de 
spectateurs qui « applaudit» de tels gestes pour ensuite transgresser les ffontieres entre la scene 
et les gradins :
La representation arrache les choses a elles-memes, engendrant des etres qui presentent 
cette anomalie fondamentale: ils sont eux-memes et etrangers a eux-memes, ils 
apparaissent comme decales, anamorphoses. Plus le regard se fait intense, utilisant toutes 
les ressources de la monstration, mise en scene, instruments optiques, supplice, plus la 
monstruosite se deploie, engendrant des creatures incertaines, depourvues de tout 
enracinement ontologique49.
On peut affirmer en ce sens que la catharsis produite par la representation de la violence sexuelle 
n’aura pas suffi : les « clients » finissent par deployer une demence sexuelle qui conduit au 
meurtre. Le caractere monstrueux est rendu ici par les gestes de ces hommes, mais tient aussi au 
fait que ces femmes-victimes se trouvent « depourvues de tout enracinement ontologique », tant 
elles ont ete annihilees par la transgression des frontieres et des realites. Josee Yvon souligne de 
la sorte que la violence sexuelle prend racine collectivement.
Par ailleurs, avec le personnage d’Emma qui s’en prend souvent de fa9 on sadique aux corps
des jeunes filles, on voit que la femme est apte a exercer une violence sexuelle, non seulement
pour se venger des hommes, mais pour faire elle aussi souffrir des corps feminins desirables. En
effet, dans l’extrait suivant, la violence sexuelle semble tirer son origine d’une passion exacerbee
pour les corps des victimes :
Emma passe des heures a la laver, a l’habiller, a embrasser sa tete, la courbure de ses pieds 
etroits. Elle lui laque les ongles d’orteils. Elle enfonce sa langue dans le nombril, elle tisse 
ses poils, tresse ses cheveux. Elle la nourrit dans le creux de la main, recueille ses matieres,
48 YVON, Josee. La cobaye  [ .. .] ,  p. 40
4Q
JOURDE, Pierre. Litterature [ .. .] ,  p. 252.
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leche les precieux orifices. Elle la penetre avec toutes sortes d’objets, juste pour voir 
comment ils jutent ou coulissent.
Le jeu toume a la folie : elle la photographie quand elle se cabre et quand la soufffance la 
transperce, elle la filme et fremit. Un soir, elle s’emporte, va trop loin et lui ouvre le ventre 
avec un couteau50.
Dans un premier temps, la scene donne 1’impression que le personnage feminin s’amuse avec une 
poupee, en la « lav[ant] », en « l’habill[ant]» ; bien qu’il s’agisse d’un veritable corps vivant. 
Puis, telle une fillette qui explore sa propre identite par un jeu, mais dont la curiosite serait sans 
tabou, le personnage transforme les soins prodigues en exploration sexuelle du corps de I’autre. 
Or, ce jeu exploratoire « toume a la folie» et, de la meme maniere qu’elle aimait la 
« penetre[r] », elle en vient a souhaiter la voir souffrir. De fait, son desir sexuel est si pervers 
qu’il mene au meurtre. De cette fa9 on, Josee Yvon met en scene l’exacerbation de la passion 
d’une femme envers une autre femme ; passion perverse qui aboutit, tout comme chez l’homme, 
a la violence sexuelle.
Les caracteres traditionnellement devolus aux hommes accoles aux personnages feminins
Les caracteres masculins des personnages feminins dans les trois textes renvoient surtout a 
l’independance, au desir, a la demesure, a la transgression, a la violence et a la cruaute. Dans La 
chienne de Vhotel Tropicana, un personnage feminin adopte un comportement different de la 
plupart des femmes en matiere de sexualite. En effet, au contraire d’autres femmes sensibles a la 
possibility de devenir mere, ce personnage feminin prend a la legere les maladies sexuelles 
qu’elle attrape et les avortements repetitifs qu’elle subit:
je l’ai rencontre sur un banc de la clinique saint-jacques, elle ra- 
contait sa blennorragie, un shiner a l’oeil et elle riait.
elle expliquait son 5e avortement, un flask de Southern Comfort entre les cuisses et elle 
riait51.
En fait, cette femme qui evolue dans la demesure parait tout de meme amochee par son style de 
vie : d’ou son « shiner a l’oeil». Son discours face a ses mauvaises experiences se presente
YVON, Josee. La cobaye  [ . . .] ,  p. 59.
51 YVON, Jos£e. La chienne [ .. .] ,  p. 10.
88
toutefois avec un certain decalage, puisqu’« elle ria it» -  ce qui est repete a deux reprises -  en 
racontant ses deveines. On peut douter de la sincerite de ces rires, qui masquent peut-etre un 
desespoir profond, a l’image de cette bouteille d’alcool « entre [ses] cuisses », mise a la place de 
ces enfants qui auraient pu naitre au meme endroit. Josee Yvon presente ainsi dans son oeuvre un 
personnage de femme qui malmene son potentiel reproducteur.
En plus de mener une existence faite d’exces, les femmes chez Josee Yvon sont des rebelles. 
Dans l’extrait suivant, un personnage feminin plus age entraine une « p’tite » a faire un hold-up, 
souhaitant ainsi transmettre, par filiation, la desobeissance a la lo i : 
elle avait dit a la p’tite de se tenir prete
pour une reine berbere fatiguee, quoi d’autre que devenir criminel­
le de hold-up52.
Les « berberes » forment une tribu africaine caracterisee par son nomadisme et son cote rebelle. 
De fait, ce personnage feminin qui se sent a l’image d’une « reine berbere », mais qui 
malheureusement ne vit pas dans le meme contexte social, cherche plutot, en tant qu’occidental, a 
s’insurger contre la loi et l’ordre social en commettant des vols. Le fait d’entrainer avec elle une 
jeune fille a pour but de perpetuer, comme dans un rite d ’initiation, la lignee de femmes 
insoumises. Cela est conforme a l’esthetique de Josee Yvon dont les personnages feminins sont 
des etres anticonformistes et en revolte contre l’ordre etabli.
Analysons dans la meme veine Les laides otages, texte a l’interieur duquel il est souligne que
les personnages ne presentent pas forcement des aspects traditionnellement associes au feminin :
■>
« Les personnages feminins ne le sont pas necessairement . » Par une telle assertion, l’auteure 
aborde la question du genre sexuel dans son oeuvre, et affirme que, pourvu d’tm sexe feminin, une 
femme peut presenter un « genre » plus masculin, voire les deux genres a la fois.
Ailleurs dans le texte, un personnage feminin dont Failure vestimentaire est a l’image de son 
caractere plus masculin, se sent parfaitement a l’aise a l’idee d’exercer un rapport de domination 
violent envers un homme qui est son subalteme :
52 Ibid., p. 35.
53 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 122.
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A Pinfirmier qui s’est reveille, Saloppe administre d’autres 
electro-chocs.
Elle ne desire pas de costume, se sent bien dans sa salo- 
pette pleine de trous de cigarettes54.
Le premier et le deuxieme vers annoncent qu’un changement de roles s’est opere. Non seulement 
s’agit-il ici d’un « infirmier », mais c’est a lui que revient le role de prodiguer des soins et de 
tenter de guerir Saloppe en lui dormant des « electro-chocs ». Or, ce n’est pas ainsi que les choses 
se presentent: c’est « Saloppe » qui en vient a « administrer » un traitement violent aux malades 
mentaux, alors qu’elle-meme est une patiente. En effet, « Saloppe » ne desire pas guerir, tout 
comme « elle ne desire pas de costume » ; en ce sens que, pour elle, la guerison n’est qu’une 
sorte de deguisement comportemental qui assure le bon fonctionnement d’une femme en societe. 
Or, a l’image de sa folie, elle « se sent bien dans sa salopette pleine de trous de cigarettes »; des 
vetements qui temoignent de son caractere nonchalant et destructeur. Ainsi, Josee Yvon met en 
forme un personnage feminin qui ne veut pas correspondre aux usages normatifs du feminin.
Dans Les laides otages, les personnages feminins s’en prennent aux figures passives de beaute
feminine, en adoptant des attitudes demesurement violentes ou grotesques ; elles mettent a mal
les stereotypes de la feminite :
Georgette dit Courgette casse le cou a toutes les poupees 
sur les lits, puis s’achame sur le piano avec la suce des toi­
lettes55.
En effet, les poupees sont un symbole de passivite et de beaute. Une beaute ici representee 
comme doublement inerte, dans la mesure ou elle s’incame en « poupees » qui reposent « sur 
[d]es lits ». Or « Georgette dit Courgette » s’insurge, dans un premier temps, contre une telle 
passivite et leur fait violence. Elle toume en derision l’image romantique d’une femme assise a 
un « piano » qui en joue avec un objet qui en degrade l’image meme. De fait, on est loin du 
stereotype feminin de la beaute passive.
Dans ce recit poetique, les personnages ne tolerent aucune forme d’autorite, y compris 
feminine, comme Pillustre l’extrait qui suit, dans lequel l’autorite prend le visage de la
54 Ibid., p. 67.
55 Ibid., p. 27.
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« matrone », archetype de la mere autoritaire, et le personnage de Betty n’hesite pas a detruire
physiquement cette figure.
La grande Betty rugissait
a coups de poings feroces
sur la matrone assommee ;
elle devint carnivore, lui arrachant les cheveux,
a pleines mordees elle entama les joues
et avec ses mains incroyables
lui arracha completement la machoire56.
Dans ce passage issu de l’incipit du texte, la « grande Betty » apparait comme une lionne qui 
rugit« a coups de poings feroces » sur la « matrone », chargee de maintenir la raison dans l’asile. 
La force deployee est de l’ordre des pulsions animates dans leur etat le plus sauvage et 
« carnivore », car Betty est en colere. Or, la « matrone », de son cote, n’est qu’un etre de 
prescriptions qui a pour seul pouvoir celui de faire aller sa « machoire » en formulant plusieurs 
regies et interdictions. Betty, qui refuse obstinement de se faire dieter quoi que ce soit, cherche a 
s’afffanchir de cette oppressante autorite feminine.
Dans La cobaye, le travail sur le genre sexuel est plus explicite encore. La narratrice affirme, 
un peu ironiquement, que le personnage d’Emma peut se comporter en homme : « Emma est 
peut-etre un homme, si elle desire. . . 57 ». Dans une certaine mesure, cette phrase fait echo a un 
enonce celebre de Simone de Beauvoir : « On ne nait pas femme, on le devient » ; comme quoi 
l’identite sexuelle est aussi une question de choix. II est a noter toutefois que le contexte ici est 
plutot sexuel, car Emma est en compagnie d’une jeune fille quand la narratrice fait un tel 
commentaire. A un premier degre, on peut comprendre que rien n’est a l’epreuve de 
l’imagination d’Emma en matiere de sexualite.
En effet, le personnage d’Emma refuse de correspondre a l’image de la femme, au point qu’il 
cherche a detruire toute representation feminine. A ses yeux, le role de la femme est absurde. Or, 
un extrait nous le montre en train de demolir des objets qui evoquent la femme d’interieur: 
« Bien sur, tous etaient de la meme race ici, mais Bing ne sert qu’a l’accouplement et on la
56 Ibid., p. 13.
57 YVON, Josde. La cobaye [ .. .] ,  p. 73.
58 BEAUVOIR, Simone de. Le deuxieme sexe I, Paris, Gallimard, 1949, p. 285-286.
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neglige, pendant qu’Emma tire la vaisselle avec sa carabine a balles blanches59. » Le texte fait 
reference a la fonction reproductive de la chienne d’Emma qui « ne sert qu’a l’accouplement» et 
qui semble « negligfee] » pour cette meme raison. Mais le recit enchame immediatement avec les 
faits et gestes de la maitresse, ce qui cree un lien de similitude entre la fonction reproductive de la 
chienne et celle de la femme. Or, apres un tel propos sur la fonction reproductive, le texte 
enchame sur la figure de la femme d’interieur avec l’image de la « vaisselle » De fait, puisqu’elle 
refuse ces roles qui consistent a donner naissance et a savoir tenir une maison, Emma detruit avec 
colere ce symbole d’alienation que peut representer les corvees menageres.
En fait, Emma correspond davantage a 1’uni vers masculin car, en plus de presenter une carrure
virile, elle a occupe plusieurs metiers d’homme qui font appel a la force physique :
Maintenant deux ans qu’elle vivote, garde du corps, garde de securite, depuis qu’elle a ete 
renvoyee de l’armee pour du materiel vole.
[...]
Ses fabuleuses experiences de sang-froid, ses diplomes de jiu-jitsu et sa stature herculeenne 
eurent raison de sa condition feminine60.
Loin d’etre gracieux, le corps d’Emma est qualifie d’« hercule[en] ». Or, cette reference au 
celebre personnage de la mythologie greco-romaine n’est pas anodine, puisqu’elle renseigne sur 
l’enjeu de l’extrait. En effet, les divers emplois occupes par Emma ne sont pas sans rappeler les 
« douze travaux61 » qu’Hercule devait accomplir pour acceder a l’immortalite. De fait, en ayant 
occupe ces metiers, en plus de « ses diplomes de jiu-jitsu », qui ont demande une grande force et 
du « sang-froid », Emma accomplit a sa fagon ses « douze travaux » qui lui permettent, non pas 
d’atteindre le statut de heros ou l’immortalite, mais d’echapper a sa condition feminine, qui 
represente pour elle la precarite.
Les renversements de roles
Dans les trois oeuvres, on constate en outre un renversement des roles masculins et feminins 
traditionnels, par les figures de la femme-homme, de l’androgyne, de la lesbienne et de la
59 YVON, Josee. La cobaye [ .. .] ,  p. 75.
60 Ibid., p. 18.
61 WIKIPEDIA. Travaux d ’Heracles, [En ligne], http://fr.wikipedia.org/wiki/Travaux_d'Heracles, (Page consultee le 
17 aout 2012).
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transsexuelle. Ainsi, dans La chienne de I ’hotel Tropicana, le personnage de Ginette est une
lesbienne qui, lors d’un ebat sexuel, adopte un comportement qui fait davantage penser au
comportement de Phomme en pareille situation. La narration la designe d’ailleurs au masculin :
dans les bras de sa blonde Diane, Ginette vient fort, raide et chaud.
Ginette pleure quand une fille la crosse : c’est une belle image de 
cinema.
[...]
une cow-girl embrasse la hors-la-loi et lui donne refuge62.
Ginette assume le role de l’homme, car elle « vient fort, raide et chaud » ; comme si elle avait un 
penis en erection qui ejacule. De plus, celle qui est qualifiee de « hors-la-loi» -  dans plusieurs 
sens du terme, puisqu’elle Pest meme dans le comportement sexuel deviant -  « pleure quand une 
fille la crosse » ; ce qui lui confere l’image d’un homme sensible ; autre renversement de role.
Dans Les laides otages, les vertus sont traitees de fa9 on ironique, ce qui contribue a attribuer a
la figure de la femme un potentiel de violence egal a Phomme.
America a tire son beau-frere parce qu’il abusait d’elle 
[...]
fi'Xelle sourit comme en rosiere .
C’est precisement l’allusion a la « rosiere » -  « une jeune fille qu’on recompense pour sa 
reputation vertueuse64 » -  qui rend le propos ironique, car on oppose a la figure d’une jeune fille 
vertueuse, done vierge, celle d’une jeune femme qui, tout en sourires, fut non seulement abusee, 
mais tua de surcroit son agresseur. Josee Yvon met a mal de telle sorte l’image de la jeune fille 
vertueuse.
D’autres formes, plus radicales, sont au service de la metamorphose. On le note par exemple
quand un personnage masculin s’apprete a devenir un transsexuel, rendant ambigu le role de
Phomme comme celui de la femme :
Joni a une fixation sur les 
amantes
62 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 31.
63 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 43.
64 WIKIPEDIA. Rosiere, [En lign e], h ttp ://fr .w ik iped ia .org /w ik i/R osiere, (P age con su ltee  le  17 aout 2 0 1 2 ).
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elle [...] a commence
les hormones, fils d’Hermes et d’Aphrodite 
[...]
et demain elle lui tiendrait la main 
pour la grande operation65.
En ce sens, le prenom de Joni presente un degre d’incertitude quant au genre feminin ou 
masculin. Nous pourrions ainsi penser que le prenom d’origine s’ecrivait « Johnny » et qu’il 
serait devenu Joni pour signifier la transformation que cet homme s’apprete a vivre. De son cote, 
le fait que Joni soit sexuellement attire par « les amantes » fait de lui, puisqu’a l’origine il etait un 
homme, un heterosexuel. Toutefois, puisqu’« elle [...] a commence les hormones » et qu’elle 
s’apprete a subir la « grande operation », cette meme attirance sexuelle lui confere une identite 
homosexuelle. L’identite de Joni apparait tres ambigue. En effet, il est « fils d’Hermes et 
d’Aphrodite », c’est-a-dire un hermaphrodite, personnage qui « reunit les caracteristiques des 
deux sexes66 ». De fait, Joni n’est ni tout a fait homme, ni tout a fait femme, il est les deux a la 
fois.
Le personnage de Joni permet a Josee Yvon de souligner l’aspect monstrueux que peut
prendre la transsexualite et le fait d’etre Noir, lorsqu’on mele ces caracteristiques de l’alterite a
un acte monstrueux comme le meurtre :
Toi Joni, 9a parait que t ’es transsexuelle, une tete 
d’homme dans un corps de femme ! pis une negresse en 
plus ! T’avais rien qu’a pas tuer ta blonde67!
Le fait que Joni a i t« tu[e] sa blonde » -  lors d’un hold-up, une balle dirigee vers un autre ricocha 
sur son amoureuse sans que Joni l’ait fait expres -  est presente comme une consequence a son 
identite : elle est transsexuelle et Noire ; ce qui confere a ces deux formes d’alterite un caractere 
monstrueux. L’image « une tete d’homme dans un corps de femme » souligne le caractere 
anormal de la transsexualite, comme quoi il y a deformation mentale et physique. De plus, la 
couleur de la peau qui, selon certains prejuges, peut servir de repoussoir, vient, comme le 
souligne l’enonciation, amplifier le caractere monstrueux que peut presenter la transsexualite. Ce
65 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 63.
66 WIKIPEDIA. Hermaphrodite, [En lign e], http://fr.wikipedia.org/wiki/Hermaphrodite, (Page consultee le 17 aout 
2012).
67 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 84.
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meurtre, qui n’etait qu’un accident, a done plus de chances d’apparaitre aux yeux de certains 
comme un acte desire, etant donne que 1’identite de Joni e s t« monstrueuse ».
Dans La cobaye, Josee Yvon s’y prend autrement pour remettre en question nos prejuges. Elle 
met en recit un personnage de petite fille qui ressent que son identite ne correspond ni au modele 
feminin ni au modele masculin. Dans la mesure ou il s’agit d’une enfant en pleine evolution, nous 
nous interrogeons sur les composantes reelles de 1’ identite feminine ou masculine : « Sur un 
divan creve, derriere l’hotel, Amelie, a huit ans, suce. Elle sait deja qu’elle n’est pas tout a fait 
une fille. Androgyne ou alors hermaphrodite68 ? » Un tel passage met en relief 1’experience 
sexuelle precoce de cette fillette de « huit ans » qui « suce », alors que le « divan creve » suggere 
un hymen perfore Amelie possede une connaissance de la sexualite, elle est en mesure de penser 
et de questionner son identite sexuelle. A la suite de cet abus, elle se demande si ses desirs ne 
correspondent pas aux normes de l’identite heterosexuelle feminine ; d’ou le fait qu’elle ne se 
sent « pas tout a fait fille ». Or, pour questionner ce fondement identitaire qui prend racine dans 
l’enfance, Josee Yvon creuse la valeur des mots « androgyne » et « hermaphrodite ». Grosso 
modo et au figure, l’« androgyne » designe un etre qui presente des caracteristiques morales que 
l’on attribue aux deux sexes alors que l’« hermaprodite » represente une personne qui possede les 
caracteristiques physiologiques des deux sexes. Josee Yvon dote la fillette d’un caractere etrange, 
qui ne correspond pas aux normes feminines, afin que l’on se questionne davantage sur le genre 
sexuel de chaque individu.
L’auteure renverse egalement les roles traditionnels devolus aux hommes et aux femmes en 
presentant un personnage de femme autoritaire et un personnage d’homme soumis :
La Colonelle fume tellement [...]
Des yeux masculins, les yeux de l’autorite et de la loi, dans un teint jaune fievreux d’urine.
[...] tout le village travaille pour « la Mairesse ».
Son dernier mari ne parle jamais, peut-etre qu’il n’en a pas la permission, du moins il ne 
bouge pas de son fauteuil et s’amuse avec son rack a pipes. II demande par geste la 
permission de fumer, qu’elle refuse69.
68 YVON, Josee. La cobaye [ .. .] ,  p. 34.
69 Ibid., p. 76-77.
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Dans ce passage, c’est la femme qui possede « les yeux de l’autorite et de la lo i», c’est elle qui 
domine le couple, alors que l’homme est passif et soumis, « il ne bouge pas de son fauteuil» et 
doit demander « la permission de fumer » ; permission que la femme peut a tout moment refuser. 
Or, un certain renversement des roles reside dans le fait qu’il est plus usuel, en litterature, de 
camper des personnages feminins qui ne dominent pas leur epoux.
En bref, les trois textes presentent des corps hyperrealistes, grossiers et abjects, selon une 
certaine evolution. La chienne de I ’hotel Tropicana montre 1’envers de la beaute feminine en 
exhibant, a l’encontre des standards, des rapports de force plus bruts. Les laides otages met en 
scene des personnages dont la grossierete et 1’abjection des corps revelent certains aspects que la 
societe prefere passer sous silence : soit la violence exercee sur les femmes et les attributs sexuels 
feminins. La cobaye revele un personnage feminin dont le caractere monstrueux tient a son 
penchant a la criminalite.
Dans La chienne de I ’hotel Tropicana, les protagonistes sont victimes, pour la plupart, de 
la violence sexuelle des hommes, alors que dans Les laides otages les femmes affichent une 
sexualite exacerbee et sont capables de violence envers les hommes. Dans La cobaye, la violence 
sexuelle atteint son paroxysme : sous l’effet de la catharsis, une communaute entiere est portee a 
commettre des actes extremement violents. Une femme exerce une domination sexuelle sur le 
corps d’une autre femme.
Certaines caracteristiques, devolues traditionnellement aux hommes, sont accolees a des 
personnages feminins. Ainsi, dans La chienne de I ’hotel Tropicana, les femmes font preuve de 
demesure et n’obeissent pas a la lo i; dans Les laides otages, elles usent de violence et de cruaute, 
tandis que, dans La cobaye, elles presentent une grande force physique qui leur permet de 
dominer leurs semblables. Dans ce dernier texte comme dans Les laides otages, le genre sexuel 
de l’homme et de la femme se trouve remis en question.
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CHAPITRE 2 
Lieux sordides et formes eclatees
Voyons maintenant comment les lieux et la forme des recits participent a la monstruosite. 
Une telle enquete permettra de reveler si le feminin monstrueux presente ou non une forme 
d’unite dans les recits de Josee Yvon. Par exemple, je chercherai a degager le caractere sordide 
des lieux et l’aspect eclate de la forme. Dans ce chapitre, je m’attacherai aux discours tenus, aux 
figures de l’exces, a la fragmentation et au refus de la linearite, toutes caracteristiques 
susceptibles de rendre explicite le « dire-monstre » dans l’oeuvre.
Etudes des lieux
Dans les trois oeuvres etudiees, plusieurs lieux sordides sont representatifs d’une interiorite
feminine monstrueuse. Comme le mentionne Carole David : « [1]’extraordinaire nouveaute de
ce[tte] ecrivain[e] consiste en une esthetique de la ruine70». Or, dans La chienne de I ’hotel
Tropicana, le personnage de Ginette se rend compte, par le biais du decor, de sa situation
miserable d’actrice porno:
nue, perchee sur le chassis pourri de l’atelier en poussiere, Ginette 
se meurt d’ennui, dans cet invraisemblable en cinemascope de 
harem mexicain71.
Ce qui permet a ce personnage de prendre conscience que son metier d’actrice porno est 
miserable est que, « perchee sur le chassis », cette position lui permet de regarder de haut -  done 
de surplomber -  la scene pomographique qui se deroule sous ses yeux. De plus, le fait qu’elle se 
trouve assise dans un encadrement lui assure une vision specifique de la realisation en cours. Plus 
precisement, c’est par son sexe, qui se trouve totalement « n[u]» sur le « chassis pourri» -  
charpente symbolique qui soutient cette production cinematographique qu’elle se rend compte 
de l’ecart entre sa realite de femme et celui de son role d’actrice porno. Assailli de toutes parts 
par les imperatifs de l’industrie pomographique, son sexe revet metaphoriquement les
70 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 4.
71 YVON, Jos6e. La chienne [ ...] , p. 7.
97
caracteristiques de ce « chassis pourri » qui se decompose sous l’effet de l’humidite, de bacteries 
et de champignons. Par sa stagnation, Ginette est en train de s’alterer au profit d’une production 
« invraisemblable en cinemascope» qui depasse la commune mesure. En effet, le 
« cinemascope » est base sur un principe de reduction de l’image, pour ensuite, le temps de la 
projection, etirer ce meme tableau afin d’en presenter une vision panoramique. Or, 
symboliquement, ce procede peut se comparer a la realite des femmes dans l’industrie 
pomographique. II n’est pas faux alors de dire que ces femmes sont « reduites » a l’etat d’objet 
afin d’etre « etirees » au moyen d’ebats sexuels, en vision panoramique, qui permet de voir 
1’ immense pay sage de leurs possibilites sexuelles. Enfin, le « harem mexicain » illustre bien que 
Ginette n’est pas la seule a vivre une telle situation, qui s’etend a plusieurs femmes. Ainsi, ce 
decor de l’industrie pomographique revele un ecart monstrueux entre la realite miserable de ces 
femmes et 1’image qu’elles projettent.
Le personnage de Ginette dans La chienne de I ’hotel Tropicana est a ce point desesperee de sa 
situation d’actrice porno, qu’elle cherche, au moyen de drogues, a fuir les lieux ou elle se trouve :
la tete contre le simili-bois, dans la toilette brisee gluante [...]
sa main tremblante cherche la veine rose.
[...]
dans le soleil chimique, la magnifique etoile de mer, celle qui se
T)retire dans 1’heroine du temps .
Pour se reposer, le personnage feminin appuie sa « tete » contre du « simili-bois » : un materiau 
bon marche qui participe a l’illusoire. Or, Ginette se trouve dans une « toilette brisee », qui est 
« gluante », celle-ci ne parvient plus a evacuer les dejections humaines. De fait, « sa main 
tremblante cherche la veine rose » ; sorte de lieu de passage -  rappelant, de par sa couleur, 
1’innocence -  qui lui fera quitter sa realite misereuse pour un « soleil chimique ». A ce moment, 
parce que lavee par des vagues d’hero'ines qui la « retire[nt] » du « temps », elle redevient « cette 
magnifique etoile de mer ».
Plus loin dans le texte, le lieu oil habite ce personnage presente un desordre interieur sans 
confort:
un 3 surmeuble me Hochelaga vers le lit chaud de Ginette. le
72 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 8.
98
bain bouche avec le papier de toilette le plus doux, un telephone 
qui se lamente, une canne de ragout de boulettes ouverte sur la 
foumaise dans le vertige de pisse de chat, les plantes mortes un 
beau desespoir etale presque correct73.
Tout comme dans Textrait precedent, ce logement reflete le trop-plein emotionnel de Ginette. Le 
lieu de reconfort ici n’est pas la drogue, mais son « lit chaud » ; un endroit qu’elle parvient de 
peine et de misere a acceder. « [Le] bain bouche avec le papier de toilette », de son cote, ramene 
l’image de la « toilette brisee » de Textrait precedent, car on peut penser que la toilette de Ginette 
ne fonctionne pas non plus. De fait, meme lorsqu’elle se trouve chez elle, Ginette ne parvient pas 
a oublier la sordide realite du monde exterieur : le « telephone [...] se lamente » ; « la pisse de 
[son] chat» marque de partout son territoire ; « les plantes [sont] mortes ». Tout Tappartement 
respire, ironiquement, son « beau desespoir etale ». Josee Yvon montre ainsi que le desordre 
emotionnel de Ginette s’etend a toutes les spheres de sa vie ; qu’elle ne peut trouver aucun lieu de 
reconfort dans son quotidien. Ainsi, bien que le personnage evolue dans un contexte economique, 
culturel et social ou regne la pauvrete, la representation typique d’un interieur ordonne par les 
bons soins de la femme est mise a mal. Pour citer encore une fois Carole David, Tecriture de 
Josee Yvon s’eloigne ainsi « des normes traditionnelles de la representation feminine a l’ecart des 
bons sentiments, des formules magiques moralisatrices et des univers feutres74. »
Chez Josee Yvon, les references a la [...] litterature feminine carcerale forment un inextricable
echeveau75. » Tel est le cas dans Les laides otages ou la locutrice interroge les lieux ou evoluent
librement les personnages feminins :
Quel etait cet endroit ? Meme pas une ecole de redresse- 
ment ou une prison ou un hopital! Peut-etre un nouvel 
habitat ? 
un bordel ?76
On peut penser que la locutrice pose cette question du fait que, depuis qu’ils ont rendu 
impuissantes toutes les figures d’autorite qui geraient Timmeuble, les personnages feminins 
redefinissent les lieux qui les entourent, et ce, a P image de leur identite. Mais une question
73 ib id ,  p. 21.
74 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 2.
75 Ib id ,  f. 4.
76 YVON, Jos6e. Les laides [ .. .] ,  p. 100.
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demeure : cette identite est-elle definissable ? En effet, lorsqu’un tel lieu etait gouveme par des 
matrones et des infirmiers, il s’agissait tout a la fois d’une « ecole de redressement», d’ « une 
prison » et d’« un hopital» ; done d’un endroit accueillant des delinquantes, des criminelles et 
des folles. Toutes formes d’autorite, done de jugements, etant disparues, ces attributs identitaires, 
ainsi que les lieux sordides ne sont plus necessaires. C’est aux personnages feminins, liberes, 
qu’incombe desormais la tache de gerer les interieurs. A l’image de leur nouvelle identite, les 
personnages feminins evoluent dans un lieu indefinissable, une sorte de « nouvel habitat».
Dans Les laides otages, la scene illustre le besoin imperieux qu’a un personnage feminin
de s’afffanchir de tout attachement. Toutefois, le sentiment semble impossible a enrayer en depit
de la peine qu’il procure :
Les robinets coulent, le sang gicle sur l’infirmier incon- 
scient.
[ . . . ]
Les demieres decorations poussiereuses de la Saint-Valen­
tin flottent encore, pleuvent sur la grande Christiane qui 
essaie de separer les siamoises qui rient77.
Un tel decor illustre le relachement et la peine du personnage feminin. Or, cette peine se 
transforme bientot en violence dirigee contre la figure d’un homme charge de prodiguer des 
soins, puisqu’il s’agit d’un « infirmier ». On peut comprendre que cet homme, que le personnage 
feminin a aime, aurait du se montrer tendre envers elle. Mais puisque ce ne fut pas le cas, « la 
grande Christiane » exprime sa frustration par de la violence. Une telle vengeance ne semble pas 
toutefois l’apaiser. Malgre l’expression de la rage, « les demieres decorations poussiereuses de la 
Saint-Valentin flottent encore» a la surface -  quoique melees au sang -  comme quoi le 
sentiment amoureux est difficile a oublier. De plus, ces « decorations », sorte de fleches de 
cupidons, attaquent en pleuvant« la grande Christiane », qui n’en peut plus d’etre tenaillee par la 
peine. De fait, meme si la chose est impossible, elle tente « de separer les siamoises », qui 
incament la fusion entre deux etres et qui presentent un visage heureux de 1’union. C’est par le 
biais du decor que Josee Yvon presente ainsi un personnage de femme qui souhaite s’affranchir 
de tout sentiment amoureux.
77 Ibid., p. 27.
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Selon Carole David, ces textes ont pour tonalite « celle de la trash attitude7 8 ». II est vrai que 
dans Les laides otages, les personnages ressentent le besoin d’exprimer leur douleur et leur rage 
en ruinant des formes de confort qui, a leurs yeux, ne servent qu’a faire oublier la souffrance : 
Couchees sur le ciment
les matelas tout eventres et barricades contre les fenetres, 
toutes epuisees, suintait seulement un immense gemisse- 
ment peut-etre aussi quelques cris sauvages79.
Ay ant « eventrje]» « les matelas », les personnages feminins de ce recit en vers expriment 
qu’elles ne se contenteront pas du repos que le monde humain leur prescrit. De fait, ce qu’il reste 
de ces « matelas » est maintenant « barricadfe] contre les fenetres», temoignant du refus du 
monde exterieur et de ses prescriptions quant au mieux-etre de la personne. Or, quoique 
maintenant « [cjcouchees » « sur le [dur] ciment» de la realite qui « epuis[e]», ces femmes 
peuvent exprimer librement la nature profonde de leur douleur: soit un « immense 
gemissement» suivi de « cris sauvages ».
A 1’ image de leurs cris, les femmes dans Les laides otages souhaitent que le lieu ou elles
evoluent soit un univers animal heteroclite ou, malgre la possibility qu’il y ait de mauvaises
interactions entre les especes, chacun donne libre cours a ses pulsions :
Puis ce fut America-Susan qui reclama un chien, Monday 
un chat angora, Bebette-Barbara un perroquet, Nicole- 
Nympho tenait une tarentule dans ses cheveux et la salle 
fut bientot envahie par une dizaine de chats.
Betty qui adorait les animaux, ne pouvait par contre pas 
supporter ceux des autres, et c’est a grands coups de pieds 
que cette menagerie chiait partout80.
Differents personnages expriment leur desir de posseder un animal, soit « un chien », « un chat 
angora», « un perroquet» ou une « tarentule ». Si on prend en compte que chaque espece 
d’animal peut representer un trait de personnalite du personnage qui le possede, on peut penser 
qu’« America-Susan» jappe pour un rien, que « Monday» est precieuse, que « Bebette- 
Barbara » ne cesse jamais de parler et que « Nicole-Nympho » a le don de se faufiler un peu
78 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 10.
79 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 28.
80 Ibid., p. 87.
101
partout dans l’intimite des autres. De plus, cette envie qu’avaient au depart les personnages de 
posseder un animal frole la demesure, puisqu’on est bientot « envahi par une dizaine de chats ». 
Exasperes de vivre ensemble, « c’est a grands coups de pieds » que tous se defendent a corps 
perdus contre cette « menagerie » de femmes et d’animaux qui « chi[ent] [de] partout» l’absolu 
de leurs desirs. Dans ce decor ou chaque etre peut exprimer ses envies, une immense cacophonie 
d’identites est creee.
Dans La cobaye, le village ou se deroule Taction du recit donne l’impression d’abriter
differents etres monstrueux qui n’hesitent pas a reproduire dans la realite les actes violents qu’ils
ont vus a la television :
Un pays attise, excessif, ou ne coule pas l’eau et ou l’on s’emerveille devant un ecran 
geant, un pays a n’en pas sortir : les issues difficiles, a part l’helicoptere ou la jeep dans le 
terrain beant. Difficile de s’enfuir, de survivre81.
Afin de marquer l’isolement de ce village par rapport au reste du monde, ce lieu n ’est pas qualifie 
de village -  alors que c’est le cas - ,  mais bien de « pays ». Or, parce que cet endroit est isole, il 
ne se passe rien : l’eau « ne coule pas ». De fait, plusieurs habitants qui y habitent ne peuvent 
assouvir leur soif de realite que dans l’« emerveille[ment] » que leur procure la violence de leur 
« ecran geant». Sans doute attires par des images de violence, certains habitants « excessif[s] » 
sont entres dans ce meme univers fictionnel pour « n’en pas sortir ». Le texte suggere qu’a la 
maniere d’un thriller ou de dangereux criminels s’en prendraient a une communaute, « les issues 
[sont] difficiles » pour les victimes de ce village qui desirent « s’enfuir » et « survivre ». II s’agit 
la d’un univers isole ou les etres ne peuvent etre qu’avales par la fiction televisuelle, pour ensuite 
reproduire dans la realite ces memes fantasmes.
La maison d’Emma semble deliberement negligee afin d’offfir aux visiteurs qui oseraient s’y
aventurer une image repoussante, ce qui est a l’image du caractere de la protagoniste :
Emma presente une drole de cabane [...] Cette maison, en partie brulee, non reconstruite, 
parait s’appuyer sur le hangar completement pourri et trois petites marches tres usees, au 
bout d’un chemin de terre et de gravelle qui s’empire avec trous et bosses, et qui debouche 
sur une pancarte « A vendre » accrochee depuis vingt ans82.
81 YVON, Josee. La cobaye [ .. .] ,  p. 30.
82 Ib id , p. 37.
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L’emploi du verbe « presente[r] » souligne que l’intention d’Emma est d’attirer le regard sur cette 
« drole de cabane ». En fait, le texte rend compte de 1’impression repoussante que peut produire 
cette « maison » chez ceux qui la decouvrent. En effet, un mouvement de recul ne peut que naitre 
a la decouverte de cette « cabane », en « partie brulee », qui menace a tout instant de s’ecrouler 
sur un « hangar completement pourri». Au lieu d’entrer dans cette maison, on voudrait plutot 
descendre les « trois petites marches usees » pour retoumer sur le « chemin de terre et de 
gravelle » -  qui n’est d’ailleurs pas plus invitant avec ses « trous et bosses » -  et aboutir a la case 
depart devant l’ironie de cette « pancarte » : « a vendre ». Or, a l’image de sa maison, Emma, de 
par ses actes, presente elle aussi un caractere repoussant.
Enfin, a la fin du texte, on retrouve le personnage d’Amelie qui est la demiere survivante du
village. Plusieurs annees se sont ecoulees depuis que cette jeune fille, qui n’etait a l’epoque
qu’vme enfant, a mis le feu a son hameau pour ensuite etre internee dans un hopital. Or, dans
l’extrait suivant, elle revient dans son village qui ne rappelle guere son univers d’autrefois, tant
tout ce qui est sauvage et naturel est separe du monde humain :
Amelie se retoume, cherche une chaleur. Tous vivent transparents dans des maisons de 
plexiglas, avec les arbres a I’interieur, et le chauffage solaire. A cote des edifices de verre, 
subsistent quelques cabanes en bois pourries, des mares d’eau croupissantes, de fragiles 
epinettes [...]
Et les chiens hurlent. Bing est peut-etre parmi eux, pres de la serre si couverte de mousse 
que la lumiere n’y penetre plus83.
Dans cet extrait, Amelie apparait, a l’instar d’une plante qui a besoin de soleil, comme un etre 
vivant qui pour survivre doit se nourrir de « chaleur » humaine. Or, les gens de ce village ne 
vivent plus dans le monde exterieur. Ils sont confines a l’interieur de leur « maison de 
plexiglas » ; suivant le principe de 1’effet de serre. De fait, ces etres qui beneficient des elements 
les plus favorables se presentent comme etant « transparents », soit 1’incarnation de la vie et de 
l’homme de bien, alors que le monde exterieur semble symboliser la mort, monstrueuse. En effet, 
tout ce qui « subsiste » du monde exterieur est en decomposition ou apparait tres fragile. Les 
chiens, qui presentent une forme d’agressivite, semblent annoncer, par leurs hurlements, la mort. 
L’extrait s’acheve sur cette autre figure de la serre, celle-la « si couverte de mousse que la 
lumiere n’y penetre plus ». Comme quoi les habitants de ce nouveau village finiront eux aussi par
83 Ibid., p. 108.
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etre recouverts par cette force sauvage de la nature qui cherche la lumiere. Enfin, si on revient au 
debut de l’extrait, on peut aussi penser qu’Amelie est a l’image de cette nature sauvage, 
puisqu’elle « cherch[ait] une chaleur ». Dans ce lieu, il est impossible d’echapper a la demesure 
de la nature.
Exces, fragment et refus de linearite dans l’oeuvre
Les trois oeuvres ont en commun de presenter des formes monstrueuses qui renvoient a 
l’exces et a l’abject, qu’elles soient ffagmentaires ou qu’elles decoulent d’un refus de la linearite. 
Selon Marie-Helene Larochelle, le monstre est avant tout un etre marginal, car il « est celui qui, 
dans la societe, se dit, ou est dit, different et qui se place en porte-a-faux par rapport a la 
norme84». Or, dans 1’oeuvre de Josee Yvon, les personnages de femmes se presentent comme 
marginales, puisque, comme nous l’avons vu, elles ne correspondent guere aux stereotypes de la 
beaute feminine. Le caractere abject de cette marginalite reside dans le fait que « le monstre se 
presente comme une limite de l’identite, il est celui que le moi refuse de reconnaitre comme sien 
[...] [alors que pjourtant ces contours dessinent une silhouette representative du corps social85. » 
De fait, Josee Yvon montre des femmes qui presentent, tant sur le plan physique que 
psychologique, des caracteristiques qui fa?onnent une certaine image du feminin : corps 
grotesques, pratique d’une sexualite debridee, attitudes masculines. Ce sont la des aspects 
monstrueux pour ceux qui cherchent a se conformer aux normes sociales.
Si l’on admet avec Larochelle que « la litterature ne supporte pas la fixite de la 
definition86 », on peut concevoir qu’il en va de meme en ce qui a trait a la forme des textes. La 
forme rencherit utilement sur les contenus, ici abjects et excessifs. Dans les recueils, on remarque 
ainsi un langage vif et transgressif, de meme que l’ecriture par fragments, qui decoulent d’un 
refus de la linearite : « L’oeuvre dejoue sans cesse la narration et est associe a un commentaire qui 
renvoie a une defiguration des systemes traditionnels du roman et de la poesie87. » Comme le 
propose alors Julia Kristeva : « L’ecrivain fascine par l’abject, en imagine la logique, s’y projette,
84 LAROCHELLE, Marie-Helene (dir.) [ .. .] ,  p. 7.
85 Ibid., p. 6-7.
86 Ibid., p. 6.
87 DAVID, Carole. « Danielle Roger [ .. .]  », f. 5.
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Pintrojecte et pervertit la langue -  le style et le contenu -  en consequence . » En somme, pour 
rendre compte d’un « dire-monstre » au feminin, les oeuvres de Josee Yvon reposent sur de 
nouvelles strategies formelles qui nous destabilisent par rapport a ce que nous sommes habitues 
de voir et de lire.
Jonathan Lamy a raison en ce sens de souligner que La chienne de I ’hotel Tropicana
presente un recit ou « [d]ans une action qui est davantage une suite de scenes brutes, de
chroniques brutales, de bribes de scenarios, qu’une narration au sens strict, Ginette est le support
corporel d’une succession de tableaux vivants suintant une misere qui s’attaque directement au
corps.89» En effet, dans Pextrait suivant, Ginette, qui fait le trottoir, entretient un rapport
mediocre avec tous les hommes qu’elle cotoie :
au premier rang les pimps, quelques pushers, Sardine, Johnny,
Moineau pour boire l’ennui du paradis.
sur 1’avenue du strip se promenent les mexicains comme une poe- 
sie de la soif,
un vieux client, ses membres en pines de metal pue le deodorant, 
tous les maris qui se trompent, des algeriens tirent au couteau, les 
maniaques en char de 1’annee se crossent en conduisant. 
ses talons s’ennuient des dehanchements, elle leur sert de toutes les 
secretaires, d’infirmieres du centre d’achats, meme de nageuse de 
l’allemagne de l’est [...]90.
Au sommet de cette pyramide d’hommes se trouvent« les pimps ». Les corps des prostituees leur 
appartiennent, ce sont eux qui les gerent. De fait, P expression « au premier rang » souligne que, 
dans ce passage, l’homme est superieur a la femme qui est presentee comme un objet. Apres les 
proxenetes, viennent les « pushers » : une categorie d’hommes avec qui la prostituee entretient un 
rapport de dependance physique et psychologique. On peut penser que c’est cette dependance qui 
l’entraine a se prostituer. Or, il est a noter, qu’« a mi-chemin entre le recit et la poesie91 », « les 
pimps » et les « pushers » ne sont pas necessairement presents sur la rue -  tout comme ils 
pourraient bien y etre ; cela a peu d’importance -  car ffagmente, le texte ne dit rien d’explicite : il
8 KRISTEVA, Julia. Pouvoirs [ . . .] ,  p. 23.
89 LAMY, Jonathan. « L’amerindianit6 violente de Josee Yvon », Litterature francophone contem poraine : essais  
sur le dialogue et les frontieres, sous la direction de Samira Belyazid, Lewiston, Edwin Mellen Press, 2009, p. 118.
90 YVON, Josee. La chienne [ .. .] ,  p. 16.
91 LAMY, Jonathan. « L’amerindianite [ .. .] ,  p. 118.
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« se situe au carrefour entre Tebauche et la debauche » de l’imaginaire. C’est pour le 
mouvement du recit, peut-on penser, qu’ils sont tous mentionnes. C’est parce qu’elle a des 
comptes a leur rendre que Ginette pose « ses talons » sur « 1’avenue du strip » pour se rendre a 
son poste ou 1’attendent ces hommes. En effet, apres le passage: « ses talons s’ennuient des 
dehanchements » -  passage qui peut signifier la disparition de la communaute des prostituees qui 
se retrouvent sur le trottoir ou le moment ou Ton cesse de se dehancher pour passer a Taction - , 
le texte concentre les desirs de ces hommes vers le corps de Ginette, devenue metaphoriquement 
la seule incarnation de la prostituee. Un peu comme si, a supposer qu’elle serait montee dans un 
de ces « chars de l’annee », les fantomes des hommes la suivaient. Ce ne serait plus done un seul 
« maniaque » qui profiterait de ses services, mais plusieurs, comme dans un gang bang. Bref, 
cette situation imaginaire souligne 1’omnipotence du desir masculin sur le corps de la femme 
dans un contexte de prostitution, Ginette n’etant plus qu’un corps sur lequel se projettent ce desir.
Dans un passage de La chienne de I ’hotel Tropicana, « le “je” de l’enonciateur, celui du 
narrateur et celui de l’heroine se confondent [...]93» Par le truchement de la metaphore, l’auteure 
en profite ainsi pour marquer sa presence :
sur le dos anonyme des travestis 
je delace les sphincters du ciel decolore 
ou le miracle du mal de cceur danse jusqu’a la mort 
je meurs d’infractions 
pour la non-encore imaginee 
[...]
fascinee par Elle, la chienne de 1’hotel Tropicana, putain de pierre 
crisco, savon et litiere, une dislocation revolutionnaire94.
Dans ce passage oil il devient impossible « d’identifier clairement qui parle [ . . . ] 95 », c’est un peu 
comme si le « je », « anonyme », celui de l’auteure fictive, posait les pieds sur le « dos » de ce 
texte poetique afin de s’elever jusqu’au ciel pour clamer sa liberte d’ecrire egale a la toute 
puissance de Dieu. Par cet enonce meme, c’est au nom de toutes les femmes « travesti[e]s » par 
la societe -  incamees par ce « Elle », « la chienne de T hotel Tropicana » -  que le sujet parlant
92 Ibid., p. 120.
93 POISSANT, Renee. Pretextes [ .. .] ,  p. 84.
94 YVON, Jos6e. La chienne [ .. .] ,  p. 33.
95 POISSANT, Renee. Pretextes  [ .. .] ,  p. 84.
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entreprend de « delacer les sphincters » du mensonge que represente 1’ ideal feminin sur fond 
b leu ; parce qu’au fond, ce ciel est bien pale, a l’image du seul ange qui ait pu y m onter: le 
« miracle du mal de coeur ». Or, cette action qui vient renverser 1’ image de la femme ideale pour 
qu’advienne « la non-encore imaginee », represente une « infraction » par rapport a Dieu -  
rendue sous forme de « dislocation revolutionnaire » ; image qui evoque la creation de la femme 
a partir de la cote d’Adam -  de la societe et de l’institution litteraire. En effet, en mettant « [d]es 
femmes [...] exposees dans leur trop-plein de nature comme pour mettre en deroute la femme de 
reve du discours masculin96 », l’ecriture de Josee Yvon « derange profondement les normes
07morales, esthetiques et culturelles . »
Comme le soutient Renee Poissant, « le texte se presente a nous comme une serie de tableaux
ou de fresques [...] Ces tableaux constituent en quelque sorte des portraits: celui d’un
personnage ou d’un milieu98. » Or, dans Les laides otages, l’auteure met en forme plusieurs
personnages de femmes qui, malgre le caractere de chacune, doivent composer avec le fait de
vivre ensemble. Pour rendre compte de cette polyphonie, l’oeuvre de Josee Yvon presente une
forme fragmentee, ce qui fait dire a Martine Delvaux que « [l]es proses de Josee Yvon doivent
etre lues comme des poemes, ses poemes comme des photographies [ . . . ] "  ». Une telle
construction donne 1’impression d’avoir sous les yeux une succession de photographies de
personnages feminins :
Mais Tetra a peur du feu, deja les cigarettes, les cigares...
Topaze resoit la biere et 24 casseaux de patates.
Tant qu’a Salope, a grands cris, elle veut du spaghetti, 
mais personne ne sait comment elle a reussi a le vomir 
dans ses lunettes en plastique.
Betty dit qu’elle n’est qu’une grosse larve qui n’a pas de- 
mande a etre, mais elle va en jouir, tant qu’a etre la, et le 
plus facilement possible et se faire connaitre tant qu’a y 
e tre [...]100.
96 BORDELEAU, Francine,« Les cris [ .. .]  », p. 92.
97 POTVIN, Claudine. « L’Hyper-realisme [ .. .]  », p. 199.
98 POISSANT, Renee. Pretextes [ .. .] ,  p. 68.
99 DELVAUX, Martine. « POUPEES [ . . .]  », p. 104.
100 YVON, Jos6e. Les laides [ .. .] ,  p. 45.
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Entre les « cliches » qui rendent compte des faits, gestes et paroles de ces femmes, il y a « une 
coupure, un vide entre chaque photo [ . . . ] 101 »> comme si chacune de ces identites possedait son 
univers particulier, avant meme de faire partie d’une communaute. Cela a pour but de legitimer la 
singularite et de valoriser la difference : « ... l’ecriture de Josee Yvon fait advenir de maniere 
extreme et concrete “la grande revanche de 1’alterite” et performe “la resurgence violente de
i n?l’alterite appele[e]” par Jean Baudrillard . » De fait, puisque chacune des personnalites est mise 
a l’avant-plan, on peut done affirmer, avec Renee Poissant, que le texte tend a devenir « le lieu 
d’une confrontation de discours : confrontation de differents points de vue, done de differentes 
ideologies.103»
On releve dans ce texte les marques d’un langage vif et transgressif qui rend compte du
« continent noir de l’irrepresentabilite investi et figure par Josee Yvon, un feminin a la fois
nomme et innomme [.. . ] 104 » qui s’incame dans la figure de la prostituee :
Flattee de la sucer dans un ascenseur 
dans un camion peut-etre 
de t’exhiber 
[...]
ou l’idee de choir
le neutre, anglais ou allemand
demeure travesti
tisse sur la monstruosite sexuelle de l’ecriture 
elegance et raffinement dans la peau
pas de jeans serres pour montrer ses fesses
La prostitution, ?a s’apprend comme le reste105...
Bien qu’il ne s’agisse pas de l’extrait le plus representatif de la virulence langagiere -  ce passage 
agit surtout ici comme metaphore du langage vif et transgressif - ,  nous constatons que, chez 
Josee Yvon, « [l]a langue explose, elle est orale, dure, impitoyable, elle est quebecoise, elle est 
vulgaire, elle est la poesie passee au crible des noms de filles comme autant de trous perces par la
POISSANT, Ren^e. Pretextes [ .. .] ,  p. 68.
102 LAMY, Jonathan. « L’amerindianite [ .. .]  », p. 127.
103 POISSANT, Renee. Pretextes [ .. .] ,  p. 73.
104 DELVAUX, Martine. « POUPEES [ .. .]  », p. 97.
105 YVON, Josee. Les laides [ .. .] ,  p. 86.
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douleur106. » Or, ce passage doit etre lu comme une reflexion metalinguistique sur les enjeux de 
l’ceuvre. Selon nous, il s’agit la d’une reflexion qui sert a metaphoriser ce que devient le langage 
lorsque profere depuis le corps d’une prostituee. A l’image de celle qui s’« exhibe » n’importe ou 
en « su9 [ant]» un « la » qui pourrait bien representer la langue, « [l]e texte s’affiche sans 
honte107» et refuse le travestissement: comme celui de parler une autre langue pour cacher ce qui 
ne se dit pas. Or la langue dans les textes de Josee Yvon a « l’idee de choir », elle ne porte « pas 
de jeans serres pour montrer ses fesses » -  ce qui ne serait qu’une autre fa9on de deployer 
« elegance et rafflnement» - , elle les montre tout simplement, entierement vouee a la 
« monstruosite sexuelle », car « la prostitution 9 a s’apprend [...] » comme on apprend a parler.
Dans La cobaye, diverses situations qui ne semblent pas avoir de liens entre elles se 
succedent:
Cette fois, la Colonelle envoie Amelie pour les courses. Petite Amelie arrive chez Emma, 
tirant un sac lourd, cigarettes, munitions et patates.
Emma et Threesa decident de tirer sur les bucherons qui debouchent dans le rang. La vie 
des bucherons ne tient qu’a un fil de cobalt strident. Aigries, leur vie perdue, encore plus 
qu’a Wounded Knee, Emma et Threesa vivent maintenant la haine. La haine flotte dans le 
bungalow.
Pourtant les enfants bougent encore, produisent des mouvements gratuits, bruyants et
10XAmelie arrache les cuisses des sauterelles, puis les croque delicieusement .
Chaque fragment, chaque tableau, comportent des relations de sens plus poetiques que narratives. 
Or, si on prete attention a ce passage, on remarque que le texte fait allusion, en en inversant la 
logique, au conte Le petit chaperon rouge. Ici, ce n’est pas la mere qui envoie « [pjetite Amelie » 
porter des galettes a sa grand-mere, mais bien « la Colonelle », qui est la grand-mere d’Amelie, et 
qui lui demande de trainer, j usque chez Emma, un « sac lourd » rempli de « cigarettes, munitions 
et patates. » Or, si Emma et Threesa « decident de tirer sur les bucherons qui debouchent dans le 
rang » -  les bucherons figurant ici le loup -  c’est que le recit les substitue, en tant que femmes 
vengeresses et non victimes, au chasseur qui sauvait le petit chaperon rouge et la grand-mere 
dans le conte traditionnel en ouvrant le ventre du loup qui les avait manges. Voila qui explique 
sans doute la phrase enigmatique suivante : « Pourtant les enfants bougent encore [ . . . ] » -  a noter
106 DELVAUX, Martine. « POUPEES [ .. .]  », p. 105.
107 POTVIN, Claudine. « L’Hyper-realisme [ .. .]  », p. 197.
108 YVON, Jos6e. La cobaye  [ .. .] ,  p. 34.
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qu’il n’y a aucun autre enfant dans le recit, mise a part Amelie -  faisant reference a l’ouverture 
du ventre qui evoque la naissance. Enfin, celle qui pourrait representer le loup dans le recit -  plus 
que les bucherons qui paraissent bien impuissants -  c’est Amelie, car elle « arrache les cuisses 
des sauterelles, et les croque delicieusement», a la maniere du mechant loup. Bref, ce passage 
renverse le conte traditionnel: non seulement c’est la grand-mere, bien vivante, qui foumit les 
vivres ; mais ce sont des femmes qui sauvent la petite fille et c’est cette demiere qui affiche un 
comportement de predation.
Ainsi retrouve-t-on dans les trois textes une representation de lieux sordides, a l’image 
d’une interiorite feminine devastee, rendue monstrueuse. Dans La chienne de I ’hotel Tropicana, 
les lieux refletent l’extreme detresse du personnage feminin face a sa situation d’actrice porno. 
Dans Les laides otages, ce sont plutot les decors qui mettent en relief les tres fortes emotions 
negatives des personnages. Dans La cobaye, les lieux representes s’assortissent au caractere 
monstrueux des personnages qui evoluent dans ce recit.
Ces textes ont en commun de presenter des formes monstrueuses qui renvoient a l’exces 
ou a 1’abject. Dans La chienne de I'hotel Tropicana, on retrouve une suite de tableaux sordides, 
bien plus qu’une narration continue. Le « je » entre enonciateur, narrateur et personnage suscite 
de la confusion. Dans Les laides otages, les tableaux donnent l’impression d’etre des arrets sur 
images, alors que le langage se fait virulent. Enfin, dans La cobaye, le recit poetique offfe une 
grande resistance a la narration.
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CONCLUSION
Peu de chercheuses et de chercheurs se sont serieusement penches sur 1’oeuvre poetique de 
Josee Yvon depuis la parution de son premier recueil en 1976. Associee au mouvement de la 
contre-culture, cette poete a ete comparee surtout a des ecrivains de la marge comme Denis 
Vanier. Or, bien qu’elle ne soit pas fausse, une telle lecture est reductrice. Heureusement, depuis 
quelques annees, des chercheuses reconnaissent la part importante consentie au feminin dans 
l’oeuvre, c’est-a-dire a la representation d’« un corps feminin marginal et abject109», en faisant 
ressortir l’hyper-realisme des personnages et le traitement reserve aux figures subversives et 
insoumises.
Inspiree par de telles recherches, j ’ai choisi d’examiner les figurations d’un feminin 
monstrueux dans trois oeuvres : La chienne de I ’hotel Tropicana, Les laides otages et La cobaye. 
Comme nous l’avons vu dans le premier chapitre, la representation des corps feminins se fait, 
dans ces textes, en vertu d’un hyper-realisme ou participent de fa?on de plus en plus marquee le 
grotesque et l’abject. Dans La chienne de I ’hotel Tropicana, les corps des femmes sont loin de se 
conformer aux standards de la beaute feminine, ce qui permet a l’auteure de rendre une vision 
plus realiste de la beaute. Les laides otages, pour sa part, presente des personnages feminins dont 
les corps meurtris ou surexposes contoument certains tabous sociaux, par la monstration de la 
violence exercee sur les femmes et des attributs sexuels feminins. La cobaye met en forme un 
personnage de femme dont le caractere monstrueux tient a son penchant a la criminalite. Cette 
fa?on qu’a Josee Yvon de representer les femmes n’est pas seulement de l’ordre de la 
provocation ou de la trash attitude, elle permet en outre de souligner 1’alienation que subit le 
corps feminin, soit le desir de correspondre a un modele de beaute ou de perfection morale. 
L’auteure suggere ainsi qu’il existe d’autres types feminins que ceux qu’on nous propose, mais 
que le prix a payer est cher, puisqu’il tend -  metaphoriquement -  a la monstruosite ; du moins 
aux yeux de la societe.
109 BORDELEAU, Francine, « Les cris [ .. .]  », p. 89.
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La sexualite debridee de ces personnages suscite diverses formes de violence sexuelle. 
Dans La chienne de Vhotel Tropicana, les femmes sont victimes de la brutalite sexuelle des 
hommes, alors que dans Les laides otages elles assenent a leur tour des coups et blessures aux 
corps des hommes. De plus, bien des comportements se caracterisent par la nymphomanie. Dans 
La cobaye, l’emportement sexuel est sans commune mesure : toute une communaute s’en prend 
avec sadisme a d’autres etres humains. Un personnage de femme va jusqu’a faire subir une 
violence sexuelle a des representantes de son sexe. Cela nous permet de constater que la sexualite 
feminine, au contraire de certaines idees revues, peut etre aussi intense et vehemente que celle 
que l’homme exerce parfois. En effet, nous avons tendance a idealiser les desirs sexuels feminins 
en les associant aux sentiments amoureux, alors qu’il est possible de ressentir seulement de 
l’appetit sexuel; ou encore des envies de l’ordre de la perversion ou de la demesure. La mise en 
lumiere de comportements aberrants destabilise l’image de la femme parfaite.
En ce qui a trait a aux caracteristiques masculines accolees aux personnages feminins, on 
remarque que dans La chienne de I ’hotel Tropicana les femmes affichent un comportement 
transgressif, notamment envers des lois qu’elles n’hesitent pas a enfreindre. Dans Les laides 
otages, la demesure et la transgression s’expriment plutot par des actes violents et sadiques. Dans 
La cobaye, les personnages de femmes detiennent une grande force physique ; ce qui leur permet 
de dominer autant les hommes que les femmes. L’etude des caracteristiques masculines accolees 
aux personnages de femmes revele que ces demieres agissent comme des hommes pour se 
liberer de leur assujettissement. Cela revient a dire que Josee Yvon opere une dislocation des 
identites masculine et feminine, son oeuvre pouvant donner 1’impression qu’il n’y a plus ni 
hommes, ni femmes. Ainsi, il est rare de voir de telles figures de femmes dans la litterature -  de 
meme que dans la vie de tous les jours. Les textes de Yvon invitent ainsi les lectrices et les 
lecteurs a se repositionner par rapport au feminin.
Relevons, en terminant, que le renversement des roles dans La chienne de Vhotel 
Tropicana se rapporte surtout a 1’homosexuality feminine dont l ’un des partenaires adopte un 
comportement masculin. Dans Les laides otages et La cobaye, le genre sexuel est remis en 
question. Par la, Josee Yvon nous amene a reflechir sur le fait que le sexe d’une personne ne la 
definit pas d’avance ; que les attitudes dites masculines ne sont pas le fait seulement des hommes.
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Du chapitre sur la representation des lieux sordides, en lien avec une interiorite feminine 
monstrueuse, il ressort, dans La chienne de Vhotel Tropicana, la detresse du personnage de 
Ginette face a sa situation d’actrice porno. Les decors viennent rencherir sur les emotions que 
vivent les personnages des Laides otages. Et les lieux decrits dans La cobaye sont a l’image des 
caracteres monstrueux des personnages. Les trois textes presentent une forte unite thematique en 
ce qui a trait au feminin abject. On peut penser en ce sens que l’oeuvre converge autour d’une 
telle problematique, que ce soit par le truchement des personnages, des lieux ou des formes.
Les formes et figures du monstrueux sont aussi de l’ordre de l’exces et de la demesure. La 
chienne de I 'hotel Tropicana presente des tableaux plutot qu’une narration au sens strict; Les 
laides otages aussi, mais ces tableaux forment en quelque sorte des arrets sur image. Le langage y 
est en outre plus ordurier que dans les deux autres textes etudies. Enfin, le recit poetique La 
cobaye resiste tant a la narration qu’a ^interpretation. Ces formes complexes produisent en 
quelque sorte du monstrueux, puisqu’elles se situent en marge de ce qui est attendu par les 
lectrices et lecteurs. En effet, la forme ffagmentee des recits et poemes resiste a 1’interpretation et 
vient dejouer ainsi les horizons d’attente. De plus, 1’auteure, en tant que femme, jette un autre 
regard sur le feminin.
Lorsque j ’ai entrepris mes etudes a la maitrise, j ’ai ete fascinee par la lecture des recueils 
de cette auteure qui a colore et influence mon ecriture. C’etait la premiere fois que l’oeuvre d’une 
poete m’interpellait aussi serieusement. Durant cette periode de ma vie que je qualifierais 
volontiers d’excessive, j ’ai ete seduite par le fait que Josee Yvon etait une femme et qu’elle 
menait une existence en quelque sorte affranchie des normes et prescriptions usuelles ; qu’elle 
s’interesse aux destins des femmes et que son ecriture soit comme un « coup de poing » a exerce 
sur moi beaucoup d’attraits. Sans vouloir a tout prix imiter son style, j ’ai cherche a exprimer a 
mon tour une certaine demesure dans mes ecrits.
Les poemes qui ont re9u la plus grande influence de Josee Yvon sont en vers. Ceux-ci ont 
ete ecrits au moment ou je decouvrais son oeuvre. Je cherchais alors a developper des themes se
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rapportant au corps et a la sexualite et a la detresse. A la suite de cette phase d’inspiration « Josee 
Yvon », j ’ai cesse d ’ecrire pendant plusieurs mois et je me suis interessee a d’autres oeuvres.
A cette epoque, j ’ai surtout lu des oeuvres de femmes poetes. Je pense a Marie Uguay et a 
son univers intime et contemplatif; a Sylvia Plath et a son role de femme m ariee; a Louise 
Dupre qui possede les mots les plus tendres et les plus justes ; a Catherine Lalonde et a son verbe 
v if ; a Melanie Grenier et a ses situations et personnages surrealistes. Trois autres ecrivains ont 
particulierement influence mon imaginaire: Catherine Mavrikakis, Francois Charron et Yves 
Boisvert Chez Charron, j ’aimais surtout la profondeur de la pensee alors que chez Mavrikakis et 
Boisvert, c’est le caractere des personnages que j ’appreciais tout particulierement. J ’ai travaille 
autrement le ton et le rythme de mes poemes, de meme que les caracteres des personnages, dans 
des fragments plus narrativises. Ainsi, l’ecriture de Josee Yvon n’exer5 ait plus la meme 
fascination chez m o i; j ’aimais son oeuvre, sans plus ; ma lecture etait moins naive peut-etre. Je 
lisais ces ecrits avec plus de recul.
A l’hiver et au printemps 2012, je me suis remise a l’ecriture. Sans savoir dans quelle 
direction j ’allais, j ’ai experimente le fragment poetique. J’ai alors decouvert que l’ecriture en vers 
et celle en fragments ne suivent pas le meme processus createur. Les fragments, plus realistes, me 
venaient plus facilement, alors que les poemes demandaient beaucoup de travail et subissaient 
davantage de censure. Les fragments me donnent 1’impression aujourd’hui d’adopter un ton 
moins lourd. Ils conferent une certaine legerete et une certaine ironie au recueil, tout en favorisant 
la mise en forme d’un sujet feminin affecte par la solitude et la grisaille des jours. Bref, dans les 
fragments, le sujet lyrique est plus versatile, la voix est moins centree sur elle-meme que dans les 
poemes.
Le recours a diverses formes poetiques pour un meme recueil -  soit les fragments, les 
poemes en vers courts et en vers longs -  decoule d’une experimentation au plan poetique. Je 
n’avais pas, comme tel, de projet de recueil en tete. Je ne savais pas ce qui allait survenir. 
Heureusement, il devint possible, apres avoir place les morceaux du casse-tete au bon endroit, de 
travailler en fonction d’un ensemble. Une telle heterogeneite sert bien, me semble-t-il, 
l’instabilite du sujet lyrique et la perpetuelle quete d’un ailleurs, de quelque chose d’autre que soi
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dans le monde. Selon moi, le changement de formes exprime bien ces tensions. Certains themes 
reviennent de fa?on plus marquee. Parmi ceux-ci, je releve ceux de la solitude, de la ville et de 
l’ailleurs. Bien que le sujet se presente comme instable, avec une melancolie et des desirs 
particuliers, il se confronte au monde exterieur. L’opposition du dedans et du dehors est de plus 
en plus marquee dans le recueil. En ce qui conceme le ton, je remarque enfin que les fragments 
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